
DEUXIÈME ANNÉE - N» 13. Le Numéro : ^ 0 CENTIMES AOUT 1918. 

1 / 
...̂  

ABONNEMENTS : 
Un an. . . . 6 fr. 

Chèque postal : 
TREGÜER Rennes 10.040 

^ r 

Organe mensuel 

de Libre Pensée 

d'Education 

et de Combat 

i Adresser tout ce qui concerne 

I le journal à Jean T R É G U E R 

I Maison du Peuple, Brest . 

BRETAGNE - MAINE - ANJOU - VENDÉE - TOURAINE - NORMANDIE 

POUR NOS ENFANTS 

1ШШ ou LA 
Sous une étiquette diiTérente, ces 

deux écoles enseignent une morale 
qui tend à l'asservissement. Si la pre
mière forme est plus brutale, la 
seconde n'cti est pas moins efficace. 
L'enfant n'appartient à aucune église, 
k aucune école ; il s'apoartient tout 
d'abord à lui-même. Mais, dès le ber
ceau, les vampires caoilalistes, sous 
le couvert de religion ou de démo
cratie, marquent leur petite proie et 
se l'approprient déjà. Prêtres et gou-
veroants sont à leur service. Heu
reux d'avoir sauvé leur progéniture 
du dogme religieux, les parents ne 
voient pas qu'ils l'enlisent dans ré4ouf-
foir laïque. U n'y a d'ailleurs pas 
d'autre choix. Nos bourgeois ont 
bien fait les choses 1 Dans un 
sens comme dans l'autre, ils demeu
reront les maîtres et l'enfant sera 
préparé à accepter cette tutelle. 

L a morale religieuse a son fonde
ment sur la crainte ; c'est par la 
craiàle que le prôtre mène les petits. 
On leur parle bien peu du paradis. 
C e s t uue l'enfant veut des récom
penses immédiates, et ce n'est pas le 
sètll espoir t íóp lointain él problé
matique du paradis qui le retiendrait 
sous le joug de la pritraille. Son 
paradis à lui est sur la terre : dans la 
rue, à la campagne, en plein air . . . 
S ês besoins immëdiats satistaits, 
Teiflant n'en demande pas plus, car 
les besoins mystiques ne commen
c e n t à nàttre qu'à la crise de pubôpté. 
Mais rien de plus facile que de faire 
peur k un enfant. Cette peur se trans
forme vite en terreur mémo, et l'on 
sait que la crainte ligote et met en
trave à toute personnalité. Nous ne 
nous étendrons pas sur lo danger 
qull y a à faire peur aux jeunes 
enfants. Notons seulement que nos 
curés commettent un véritable cr ime, 
vis-a-vis de l'enfance, en dévelop
pant devant les petits, avec des ima
ges aussi hideuses que terriJ>les, les 
affres de l'enfer. 

C'est par l'enter, plus que par Dieu 
que les religieux atrophient d'abord 
ie cerveau des petits. 

On n'a peur que de ce qu'on ne 
comprend pas. Inutile d'e ssayer de 
comprendre les enseignements reli
gieux. L e mystère n'est-il pas U pour 
W r e r le chemin aux jeunes cervea ux 
dont les questions deviendraient 
gênantes ? 

L a faste et les dorures impression
nent l'enfant. Aussi, le prôtre, daus 
ses différents afTubliaux' est-il pro 
pice à le dominer. Car si Les couleurs 
retiennent l'enfant, ce noir de charbon 
l 'écrase. E t le prôtre, par son allure 
tantôt mielleuse, tantôt mystérieuse 
^t dure, lui apparaît c omine un sur-< 
homme qui personnifie, ou ce bon 
Dieu qu'il est incapable de saisir 
puisque le concept u'est pas à sa 
portée, ou ce diable chargé de le 
cbftlier. L'enfant craint certainemenl 
ie prôtre plus qu'il ne l'aime. 

L'église, avec ses d é c o r s , ses vi
traux, ses voûlOb où tout s e perd — 
r e ^ r d s et voix — cette résonnance 
qui ajoute ua timbre my^li^rieux à la 
voilx du prêtre, est bion faite pour 
annihiler l'enfant qui, p^rdu dans ces 
Heux, se tronve pétrifié. . . Ci là, dans 
ce coin «ombre, ce mystér ie ux cachot 
qui l'attend : le coniessiontial ! dis
tributeur automatique de châ timents. 

Pauvres petits ê t res , que d'épées 
ettspendues au-dessus deleui 's têtes ! 
que de tourments en prévision ! Age
nouillez-vous quand même ; preñez 
de l'eau bénite ; courbe?: t c u i o u r s 
l'échiné et baissez la tête. « 1 i'habi-
ttide est une seconde nature » » urtout 
dans un tel cadre de sorciers . « Fais 
le bien, tu ne seras pas c'hâtié, 
accepte tous les jougs et tu ne seras 
pas puni. » Principes honteux q u i ne 
pMVebt éveiller en l'enfant ^ucun 

sens moral, mais préparent des escla
ves abêtis, plongés dans l'ignorance. 

La morale laïque est basée sur le 
principe d'autorité. Respecte tes supé
rieurs, respecte ton maître, res
pecte !.. . Respecte Dieu même — car 
n'y a-t-il pas dans les programmes et 
livres de morale laïque ce chapitre 
des « Devoirs envers Dieu » ? — On 
dirait, en feuilletant quelques-uns de 
ces livres, que l'en ant n'a aucun 
droit, qu'il n'a que des devoirs. Et, 
en effet, il n'a même pas le droit d af
firmer sa petite personnalité. Tout 
n'est que défenses pour lui. Sous 
forme de maximes, on lui défend tan
tôt ceci, tantôt cela, mais on lui dé
fend toujours et on ne l'autorise ja
mais ! . . . La punition e t̂ là toute 
prête. Ses actes seront souvent incom 
pris, rarement analysés, et il n'a 
qu'à obéir strictement à la loi morale 
qui lui est tracée. C'est pour lui ap-
)rendre que. plus tard, les tribunaux 
'attendront et le puniront de la mém i 

façon. La privation de récréation ou 
de sortie est là : qu'il com irenne donc 
qu'il n'est pas libre et ojtie, plus tard, le 

cachot ou la prison Tattendront s'il 
ne se conduit pas en honnête citoyen. 

Ah, celte formule ! « L'h:>nnête 
citoyen — l'honnête homme », que ; 
représente-t elle ? 

Qu'est-ce que l'honnête homme 
aux yeux de cette morale d'Etat ?... 
Celui qui s'avilit devant ceux qu'on 
lui a désignés comme Maîtres ; celui 
qui sait mutiler sa personnalité; celui 
qui sait arriver aux postes de choix 
en passant sur le dos des autres. 

D'ailleuis, l'enfant est bien préparé 
à accepter cela. En classe, n'y a tdl 
pas toujours des premiers et des der
niers ? ^''est il pas naturel qu'il en 
soit de même dans la v i e ! Mais.le 
maître, qui classe ainsi ses élevés, ne 
se rend il pas compte des injustices 
flagrantes qu'il commet forcément. 
Pourquoi classe-t il toujours « der 
nier », ce pauvre petit mal nourri qui 
fait effort pour comprendre et tra
vaille, souvent tard le soir, à la lueur 
d'une lampe fumeuse, dans un tau
dis où ii grelotte ? l i a pourtant bien 
plus de mérite que cet autre « pre
mier », mieux nourri, qui trouvera, 
le soir, un pure dont les loisirs lui 
permettront de le guider dans ses 
recherches, ou qui aura les moyens 
de lui p îyer une leçon particulière... 

Dehors, les oiseaux chantent, les 
feuilles poussent, les fleurs s'ouvrent,, 
la nature s'éveille, c'est la Vie 1... 
C'est là que l'enlaat voudrait êlre.^ 
Non ! Reste en classe ; courbe l'échiné ' 
sur tes cahiers et tes livres défor
més ! La Nature est sans doute tropi 
riche en enseignement vrai pour toi. 
Croise les bras ! Travaille enfermé : 
entre les barreaux des programmes! 
rigides et artificiels, découpés spécia--
lement en tranches pour toi. Con-' 
tente-toi de celte maigre pâture 
livresque, étouffé entre quatre naurs* 
austères blanchis à la chaux, fatigué' 
sur ton banc mal construit pour toi 
et duquel tu ne dois pas sortir. Joue, 
mais très peu, dans la cour de cette! 
école-caserne. Un maître a encore^ 
l'œil sur loi. Un maître, alors que cet 
homme devrait être un gratid cama-, 
rade participant à les jeux. 

« Fais le bien, tu sera récom-; 
pensé ; courbe-toi et flatte tes suoé-
rieurs, tu auras la meilleure plhce »̂  

Sonl-ce ces deux morales qui nous 
feront l'enfant meilleur? Ces; deux 
morales qui nous donnent des encl.i 
ves et dos arrivistes hypocrites? Non ! 
il y n mieux, il y a nôtre morale : la 
Morale de la Vie, que nous essaye
rons d'ébaucher dans un prochain 
article. 

QU'Y. 

DES CURES 
MORALE CHRÉTIENNE : 

Laissez venir à nous 
lespeti's enfants I 

Un ppStre mt\t en Italie 
poup avoir|assas8ini S fillettes 

Home, 25 juin. — On vient d'ar
rêter, à Cosenza, le prêtre espagnol 
Richard Gill. accusé d'avoir assas
siné, dans d'odieuses condi ions, 
cinq fillettes à Rome. Ces forfaits, 
qui produisirent une grande émo
tion dans toute l'Italie, furent coni-
mis en quatre .ins. Plusieurs indi
vidus soupçonnés par la police 
furent arrêtés, mais leur innocence 
fut démontrée. Récemment, les 
, uges ont acquitté un cert.iin Gere-
imon. en qui la mère d'uno des 

victimes voyait 1' iss.issin dé sa fille. 
Gill fut anprendé et conduit à J 
Rome au momeni où il allait s'em-

Îiarer d'uue fillette de 4 ans. — 
'ournier 

Un imi est condamna 
pour attentat i la pudeur 

. Reims, 19 juillet. — L'zhbé Ni
colas Dacoussy, âgé de 47 ans, curé 
de la paroisse des Grandes Côtes, 
a été condamné, par la Cour d'as
sises de la Marne, à deux années de 

Firison pour attentai à la pudeur. ~ 
.'Humanité du iQ. 

Souscrlptlen do " Flambeau " 
Louis Ménard, Pont-de-Cé : 4 fr. ; 

Gavard Peepo, Paris : 5 fr. ; René Lochii, 
Brest : 2 fr. ; Louis Prigenl , Brest : 2 fr . ; 
Piriou, Ooncarneau : 3 fr. ; Louis Vallée, 
Rennes : 4 f r . ; Banneau, Tours : 0 Ir. 50 ; 
René Martin, Brest : 2 fr. ; Un vieux libre-
penseur Ròchelais : 6 fr. ; H. Mignon, 
Matcq-en-Bareuil : « fr. ; C. G. T . S . R., 
Lyon : 100 Ir. ; H. Valéro, Lyon : 13 fr..-; 
U. H., La Rochelle : 10 fr. ; R. Barbet, 
Amiens : 10 fr . ; G. Lefebvre, Amiens : 
4 Ir. ; Théâtre du Peuple, Amiens : 100 f.; I 
L. Gatinais, Paris : 4 fr. ; V. Spiehnan, i 
Alger : 10 fr . ; Ti i i , Phili, Labonne. Henri, 
Ernest (Paris) : 25 fr. ; Gaston Reille ^Lot- ' 
et-Garonne) : 4 fr. ; René Lochu, Brest : 
5 fr. ; Y. Mérour, 5 fr. ; L. L . . . t , ' Brest ; 
10 fr. ; J . Le Gall, B r e s t : 5 fr . ; Th . Mé
rour, Br^'St : 6 fr. ; B.. . , Lorienl : 9 fr. ; | 
A. Le Lann, Brest : 5 fr. ; Le Quéré, Brest : ' 
2 f r . ; P. Le Lay, Brest ; 0 fr. 50 ; Anony
me, Brest : 5 fr. ; Louis Prigent, Brest : 
5 f r , ; M. Cessou, Brest : 5 fr. ; H. Pri{fcnt, , 
Brest : 5 fr. ; J . Le Drenn, Brest : 5 f r ; ; 
J . Tréguer , Brest : 5 fr. ; Alexandre, Brest : • 
5.fr. ; Peti t -Pierre, Brest. ; Ofr. 50 ; Pierre, 
Brest : 0 fr. 50 ; Un laïque, Brest : 2 fr . ûO ; 
Petit-Louis, Brest : 1 t r . ; Eugène, Brest : 
1 fr ; Paul, Brest : 5 fr . ; Un jeune, L. P., 
B'-ost : 1 fr. ; Un drôle de bougre, Brest : 
2 fr. 

(.4 suivre) ', j 
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A notre grand regret, les amis du 
Flambeau n'ont pas répondu, comme 
11 convenait, à notre appel. 

Non seulement la dette n'est pas 
coaverte complètement, mais encore 
nous est il absolument impossible de 
faire de la publicité par affiches et 
tracts partout où notre Journal devrait 
pénétrer. 

Pour la DERNIÈItE POIS, nous rap
pelons à tous les lecteurs que sL ce 
mols-ct, chacun n'a pas compris son 
devoir en eifvoyant son ob>ole, nous 
serons dans l'obligation matérielle 
d'arrêter la publication du jounral. 
' P a r leur indifférence, les libres-
penseurs auront détruit l'arme qu'Us 
avaient entre les mains, et. surtout, 
aidé les hommes noirs à nous étrangler ! 

Libres penseurs, vous avez la parole I 

J ean Gralien, prêtre romain, 
possesseur d'une grosse for-
lune, ofïrit aux trois papes! 

qui régnaient alors dans Rome ' 
Benoît IX , Silvestre I I I , Jean 
X X , et qui avaient mis le trône 
apostolique aux enchères, la plus 
forte somme. Le marché fut 
conclu sur l'autel même de la 
basilique, et Jean Gratien fut 
consacré, par ses prédécesseurs, 
sous le nom de Grégoire VI. 

Plusieurs écrivains ecclésias
liques, nous dit M. Lachâtre, 
ont osé glorifier ce prêtre in
digne, pour ce fait qu'il avait 
renversé cette mon&trueuse tri
nité ; et, s'il plut au moine Gla-
ber d'exalter les vertus et la piété 
de Grégoire, le mobile de sa 
conduite n'était nullement dans 
l'esprit delà doctrine apostolique, 
mais dans le désir insensé de 
posséder la tiare. " 

Gratien fut assez fin pour 
comprendre que, durant les pre
miers temps de son règne, il 
devait afficher une grande hypo
crisie pour efîacer le scandale de 
son élection. Il gouverna l'Eglise 
avec quelque apparence de mo
dération, puis, se sentant maître 
de Rome, il joignit la cruauté à 
l'avarice. Il fit périr, dans les 
supplices les plus atroces, les 
citoyens dont l'opulence l'offus-

?uait et razzia tous leurs biens, 
ar ses rapines, il combla le 

vide de ses coffres provenant de 
l'achat de la tiare pontificale. 

L'Italie, ruinée par ses papes, 
connut d'autres calamités. Les 
routes étnient infestées de vo
leurs ; les pèlerins, jDOur traver
ser les provinces, étaient obligés 
de se réunir en grandes troupes. 
Les villes étaient peuplées d'as
sassins qui égorgeaient jusque 
sur les autels et enlevaient de 
vive force les offrandes déposées 
sur le.s tombeaux des apôtres. 

L'impudique Grégoire voulut 
mettre fin à ces vols et massacres 
— qui diminuaient ses bénéfices 
— et publia un décret défendant 
de toucher aux biens de l'Eglise. 

HISTOIRE DES PAPES 
1 Ш Е V I 

Sa bulle n'ayant amené aucun 
résultat favorable, il excommu
nia sans répit, en série pourrait-
on dire. Le résultat fut encore 
contraire, car il naquit une grande 
fureur chez les v<deurs et les 
assassins. La horde s'assembla 
autour du palais pontifical, me
naçant de mort Grégoirp. 

L e pape fit donner ses troupes 
qui refoulèrent les assaillants jus
que dans la basilique de St-Pierre 
et en fit uu véritable massacre. 

Ges formidables et sanglantes 
hécatombes n'eurent pas l'appro
bation de tout le haut clergé, non 
en tant que massacres, mais 
parce que jaloux de la puissance 
de Grégoire VI , et il refusa 
d'obéir plus longtemps au pape. 
Les cardinaux et les prélats 
d'Italie portèrent plainte à l'em
pereur Henri L e Noir, qui con
voqua un Concile pour juger le 
trop fameux pontife. 

Grégoire VI fut convainc 
d'avoir acheté le trône apostoli
que et fut condamné à se dépouil
ler des ornements sacerdotaux 

Il rég la vingt mois. 
# 

• * Hors de l'Eglise, point de ' 'iL.t 1 
Ainsi clame chaque predjc&t«><ir, i 

tout sermon, voulant aftlt-:.- l'attea-
tion des foules sur la puissance de 
l'Eglise. 

A en croire les cadioliques, .'eur 
religion serait basée tar une morale 
sainte, pure, rigide. Que n'en est-rll et 
que n'en fut-il ainsi I '^-i^y. , 

Mais i ilistoire nous apporte de t e r 
ribles vérités. L'Eglise apostolique et 
romaine, au lieu de reposer sur une 
morale sainte et pure, fut secouéedeis 
passions les plus monstrueuses. 

Toute sa lignée de papes aux insa
tiables ambitions, qui commandèrent 
au monde, constitue près de vingt 
siècles de fanatisme et de malheurs-

L'historien Maurice Lachâtre peutJ 
dire d'eux, dans son préambule k son ^ 
» flistoire des Papes » : 

« Les papes, monstres plus lâches, 
plus farouches que ceux de l'antique 
Rome et Byzance, assis sur la chahe 
pontificale, ceints d'un triple diadème 
d'orgueil, d'hypocrisie, de fanatisme, 
entourés d'assassins, d'empoisonneurs, 
de courtisans, se livraient à tontes les 
débauches et insultaient aux malheurs 
publics. » 

Catholiques, telles sont les bases d« 
morale de l'Eglise romaine t 

Jeanne LÈGRE. 

Comme tîhrist, la dolente porson* 

nifîcation d«î l'esclavage antique, les 

hommes, les femmes, le.s enfants du 

Prolétariat gravissent péniblehient le 

dur calvaire de la douleur. 

Paul Lafargue. 

L e 2 2 Août 1928 
c o m m é m o r o n s p a r t o u t la m u r t 

de SACCO & VAWZETTI 
L e Comité S ACCQ.'VANZBTTI, de Boston, lance un appel à tons 

les peuples, pour qu'ils aient à se souvenir de l'ignoblo ASSASSINAT. 
Ilfait connaître quela nuit dn 83 aoûtrerra un imposant meeting à Boston. 

Un groupe d'hommes politiques américains a entrepris la publica
tion de toutes les pièces et rapports du procès, en 6 volumes de 1 . 0 0 0 
pages chacun, dont le premier a paru en mai dernier, à Ne'w-Tork, 
chez i'éditeur Henri Holt et Cie. 

Les corps de SACCO et de VANZETTI, assassinée par une plouto
cratie aussi féroce que lâche, sous le masque de la loi et de la religion, 
ont cessé de souffrir, mais ce qui faisait avant tout leur essence se 
propage avec plus d'ampleur 

N'oubliez pas le 22 AOUT, premier anniversaire du теиг' ire de SACCO et VANZETTI, de manifester votre réprobation de F injustice bourgeoise qui infligea à ces deux innocents un long et douloureux martyre ! 



L a F r a n c e , 
T e r r e d e L i b e r t é 

e t d e J u s t i c e I ! 
Mensonge I Odieux mensonge I 
Liberté 1 quand nos prisons sont 

pleines, quand le bâillon terme la 
bouche des penseurs libres ! Liberté, 
quand tout un peuple subit la loi du 
plus tort ! Liberté, quand la multi
tude, traînant sa misère, crève à la 
peine! Liberté, liberté? Allons donc ! 

Justice , quand vos lois sont impi
toyables aux faibles, aux déshérités, 
et douces, paternelles, aux grands, 
aux puissants! Justice, quand toutes 
les charges écrasantes résultant de 
l'horrible guerre pèsent uniquement 
sur la classe ouvrière I Justice, quand, 
pour peser le châtiment des grands 
voleurs et des grands criminels, vos 
balances sont truquées et vos poids, 
sont faux ! 

Liberté 1 Justice ! 
Ouvrez donc toutes grandes les 

geôles de la République ! 
Rendez à la vie Taullèle qui étouffe 

à la centrale J e Melun, pour s'être 
courageusement dressé devant l 'o
dieuse brutalité des flics envers des 
travailleurs, le 1« Mai 1922. 

Rendez à leur famille et à la liberté 
Ascaso et Duruti, enfermés à la prison 
de Lyon pour n'avoir commis d'au
tre délit que d'être des anarchistes 
révolutionnaires et d'avoir revendiqué 
hautement leur idéal. 

Relâchez donc Ch ipin, condamné 
pour un*dettre taxée injurieuse, adres
sée à un procureur d̂ i la république, 
lettre non re.idue publique, et aux 
termes vérit'ibl*^m»Mit bénins. Chapin, 
victime de la hainw dus prêtres aux 
injonctions desquels des juges. . . ré
publicains ont obéi. 

Et Chauve, l'objecteur de cons
cience, qui n'a pas voulu tuer, est-ce 
an nom de votre Liberté, de votre 
Justice , qu'il réfléchit à l'ombre des 
cachots ? 

E l Louis Vial, ce pacifiste qui eut 
le courage de s'évader des tranchées, 
durant la grande guerre, et de vivre 
à Lyon, en homme libre, donnant 
asi !e à d'autres déserteurs. Fi na lement 
condamné, par une cour d'assises, à 
S a n - de travaux forcés, pour un vol 
qualifié qu'il n'a pas commis, puis, 
>ar un conseil de guerre, à 10 ans de 
a même peine, pour désertion. Vial, 
'innocent, l'ancien compagnon de 

Dieudonnéau bagne, allez-vous, mal
gré toutes les preuves de sa non-cul
pabilité, le condamner à une mort 
cer taine? 

E t Pavan, le mutilé de par la féro
cité des bandes fascistes, dont votre 
République a osé demander l 'extra
dition à la Suisse, pour avoir exécuté, 
en un geste compréhensible, le mou
chard fasciste Savorclli . Vos jurés , 
au nom de la Justice , vont-ils le livrer 
aux bêtes féroces de Mussolini ? 

Et lesbagnes d'Afrique ? Gontinue-
rez-vous, au nom de la Liberté et de 
la Just ice , à couvrir les crimes des 
sergents-bourreaux, brutes innom
mables gavées d'alcool, commis sur 
des malheureuses victimes de votre 
militarisme, et dont les râles d'agonie 
parviennent souvent jusqu'à la métro
pole I 

Dans votre Cagenne, combien d'in
nocents ? 

C'est au nom, sans doute, de la 
Liberté et de la Justice , que les pri
sons détiennent tant de prisonniers 
politiques ! C'est toujours au nom de 
la Liberté et de la Justice qu'il y a 
tant d'exilés ? 

Peut-être, à une autre époque, mé-
rita-t-elle, celte France , cette consi
dération de Terre de Liberté et de 
Justice , g râce au sacrifice sublime 
du peuple. 

Mais les maîtres ueulenl oublier. 
L'heure est à la violence et, de toutes 
leurs forces, ils écrasent la masse. 

L a France, comme toutes les na
tions, n'est plus qu'un pays inhospi
talier, où Liberté et Justice ne sub
sistent qu'à l'état de souvenir. 

Marius L E RENNOIT. 

Trtbane de la Libre-Pensée 
Nou.4 recevons de la Fédération des 

Libf е8-Р«п8' urs du Fiance el dos Coio-
nif̂ e, l'avirt de la tenue de son Congrès 
nHtional Hnnuel, qui se tiendraà Reimi.da 
12 iiu 15 AOÛT l'.)28 

Un appel <*st lancé à tous les libr"8-

Rens ur-, adhérents ou non à la Fédéra i n 
at.Oiialo. 
Un cri d'alarme est jeté PAR la Com

mission executive, contre ie retour des 
Conffrótfalíons, retour qui sera soutenu 
par Tn droite à la Chambre ot par certains 
« saxons » de gauche. 

L'ordre du jour du Congrès comporte : 
Partió adminintratíve : 
1* R(i[j' orts moral et llnancicr ; 
2 Rloctiou de la nouvelle Commission 

•xéc'<live ; 
3- Divers. 
Partie d'intérêt général : 
I' La religion est-elle uno affaire pri

vée ? 
2- a) L'Eglise et la Paix ; b) la guerre 

hors la loi ; 
3' De ta main-qjisn et do l'exploitation 

l̂ ublique par la « grande presse capita-

4' Voeux et propositions divers. 

•t 

Nous reproduisons ci dessous un d^s 
deux articles — Ignoranlisme s c a inséré 
dans notre prochain num''ro — qui ont 
paru c/«ns/'EucycKipédie Anarchiste (1) 
Itrenseignca nos camaradesparticulière-
me t sur l erigine des ignorantins, qui est 
fort controversée aujourd'hui, et sur la 
besogne souterraine que ces matfa sants 
pn'sonnages ont toujows poursuivie et 
fjoursu'vent encore. 

Les cléricaux cherchent à soutenir, 
dans tfurs polémiques, que le qualificatif 
'i'ignorantin a été inventé « comme une 
injwe », par leurs ennemis. Ils ne voient 
pas, dans leur aveuglement, qu'ils s'inju
rient 'unsi eux-mêmes, car Is mot est bien 
à eux, comme la chose. C'est ce qu'on 
verra dans cet articU où U est montré 
с imment les ignorantins ont été et sont 
toujours 1чя hommes de /'ignorantisme. 

La fonction a créé l'organe. La néces 
silé, р'шг l'Eglise, d'abrutir le peuple, lui 
a fai' recruter et •tab'irdes abrutisseurs. 
SI l^s ignorantins sont plus snécialement 
de pauvres crétins qui opèrent dans Cen
sé gnement prima г ч catholique, /'igno
r a n t i s m e est a meilleure qui règne à tous 
l"S degrés du savmr, et les ignora 'tins de 
Sorbonne m so:U pu tes moins malfai
sants. 

IQNORANTIN 

CE T adjectif est celuiques 'étaient 
donné eux-mêmes, les frères 
de la charité, dont l'ordre fut 

fondé en 1495 p ir le Portugais Jean 
de Dieu, èt introduit en France , en 
1601, par Marie de .M "dicis. Une chro
nique de 1604, citée par ['Intermé
diaire du 25 Juillet 1864, sienalait 
leur orésence à Paris en ces termes : 
« Dans le faubourg Saint-Germain-
des-Prés, se sonl établis les Frati 
ignoranti, autrement dit de Saint Jean, 
lesquels sont très savants és remèdes 
de toutes maladies ; ils s'appellent 
ainsi p ir une façon de modestie, et ne 
cherchent pas les disputes de paro
les. » 

L'ordre des frères de charité, ou 
frères ignorantins, avait été créé 
pour secourir les malades pauvres ; 
c'est encore, aujourd'hui, le but Ль 
ses inlilutions, connues sous le titre 
d'Œuvres de Saint Jean de Dieu. Par 
la suite, ces frèr^^s s'occui>èrent de 
l'éducation des enfants pauvres. (Dic
tionnaires Bescherelle et Liltré ) 

Le Dictionnaire de l'Académie 
française désigne, sous le qualificatif 
de frères ignorantins, ceux de la con
grégation de S u n t Yon ou des frères 
des écoles chrétiennes, qui fut fondée 
p a r J . 8 . de la Salle, chanoine de 
l'église de Reims. Antérieurement à 
celte fondation, le père Barré, mini-
mii, avait institué la communauté des 
frères et sœurs des écoles chrétiennes, 
et charitables de l'Enfant Jésus, 
pour donner l'instruction gratuit-^ 
aux enfants pauvres. J . B. de la Salle 
s'était d'abord occupé des rapports 
de ces frères et sœurs avec les en
fants pauvres et avait contribué à 
faire ouvrir des écoie&. En 1679, il 
fonda la maison qui devait formerdes 
m-iîtres pour ces écoles. L e s élèves 
de cette maison prirent, en 1684, le 
titre et le costume des frères des 
écoles chrétiennes ; en m êm e temps, 
ils firent vœu de chasteté. M. Vollel 
a remarqué à ce sujet, dans la Gran
de Encyclopédie, que : « cet institut 
est peut être, de toutes les congréga
tions religieuses, celle qui a payé la 
rançon du vœu de chasteté par les 
plus nombreuses condamnations pour 
attentats aux mœurs. (>uelques-unes 
de ces condamnations, comme celle 
du frère Léotade, (viol et assassinat 
de Cécile Combeite) appartiennent 
à l'histoire des Causes Célèbres ». 
L'affaire du frère Flamidien n'est pas 
moins célèbre, et tous les jours la 
chronique scandaleuse nous apporte 
du nouveaux tchos de cette aberra
tion aftpelée « vœu de chasteté » 
chez ceux qui ont eu l'inconscience 
ou I hypocrisie de le prononcer. Une 
récente communication de la Fédé
ration des Libres Fenseurii a fait 

I G N O R A N T I N S 

(1) L'Encyclopédie Anarciiisle, qui en est 
actuellement a son 21* fascicule de 48 pa
ges et qui va former bientôt son deu.xièmc 
volume, e»t publiée sou» la direction de 
Sebastien Fnure, 

Elle est une œuvre unique dans la col
lection den ouvrages encyclopédiques en 
c» qu'elle apporte le point de vuii de la 
jtlus complète liberté d'esprit, par sa col-
aboration norabi-euse et variée, venue de 

tuus lijs milieux anarchiste^ ou simplement 
hbres-punseurs. 

t., Encydopddie Anarciiisle n'a pus la pré 
teiition d ô ro un ouvrage réunissant toute» 
les connaissances kumaines. Aucun ou
vrage ne pe l avoir, aujourd'hui, cette 
préion'ion, en rni^on de la multiplicité el 
d^ l'èieiiduo de ces coniiassances acquises 
par le travail persévérant de l'esprit hu
main, malgré tous lo^ obstacles soulevés 
par ses ennemis. .Mais celte Enctfclopédie 
aiipitrlo le point du vue anarchiste sur 
louIeH les quusti'>ns. C'est en cela qu'elle 
est unique etqu'elle demeurera une œuvre 
vivante el féconde pour le bien do lous les 
hommes voulant s't^clairer. 

L'Encyclopédie Anarcliittc n'a que des 
abonnés. L'abonnement est do prix mo
deste, vu l'imporlance de l'ouvrage. On 
s'abonne pour ISo fr. et l'on reçoit immé
diatement Itis 2t fascicules déjà parus. 
Ajouter yO Ir. pour recevoir lea volumes 
reliés. Facilités de paiements. S'adresser 
il 1 administration de l'Encyclopédie Anar
chiste, 55, rue Pixérécouit, Paris (20«) 

Compte postal n» 733-91, Paris, 

connaître qu'en une seule année, des 
religieux de tous ordres, parmi les
quels tant de maîtres-fourbes crient 
à l'immoralité de l'école sans Dieu, 
ont été condamnés à 142 ans de tra
vaux forcés pour des actes contre na 
ture. Et on ne parle pas de tous ceux 
qui demeurent impunis, grâce au si
lence de leurs victimes ou aux com
plicités de leurs supérieurs et de ma
gistrats « bien pensants ». 

D'une façon générale, avant la Ré
volution, le qualificatif d'ignorantins 
était donné à tous les membres des 
congrégations s'occupant de l'éduca
tion des enfants pauvres et tenant 
des écoles élémentaires, congréga
tions qui étaient celles de Saint Jean 
de Dieu, de Saint Von, de l'Enfant 
Jésus et aussi celle des Sœurs de la 
¿yjiséricorde. 

Tout cela est d'autant plus utile à 
connaître qu'aujourd'hui, avec cette 
bonne foi qui les caractérise, les po
lémistes cléricaux des Croix, des 
Pèlerin et autres journaux prétendent 
cjue le mot ignorantin est une injure 
inventée par les laïques pour discré
diter l'enseignement des écoles chré
tiennes. 

Ce mot, en dehors du monde reli
gieux, eut toujours un sens péjoratil 
à l'égard des frères. Ce n'était pas 
sans raison. L'Eglise, qui sait si re 
marquRblement discerner les intelli
gences et les employer, ne se servit 
jamais, dans les humtiles fonctions 
de précepteurs du peuple, desesélè-^ 
ves les plus brillants. L e s irères re 
présentent le prolétariat dans la hié
rarchie ecclésiastique. Recrutés dans 
les classes ouvrière et paysanne 
chargés de donner aux enfants de ces 
classes aussi peu d'instruction que 
possible, il n'était pas nécessaire! 
qu'ils en eussent beaucoup eux-mê
mes ; il fallait môme qu'ils n'en eus
sent pas pour ne pas être tentés d'en 
trop donner. 

C'est ce principe, dans le choix, 
jadis, des éducateurs ignorantins, 
uu'oQ retrouve aujourd'hui à la base 
ae l'inconcevable incurie législative 
et administrative qui abandonne ce 
qu'on appelle « l'enseignement libre» 
aux plus incroyables directions et lê  
laisse sans contrôle. L'enseignement 
public ne peut être donné que pardt^s 
maîtres offrant des garanties rigou
reuses de savoir et de morali té ; mais, 
grâce à une loi du 21 juin 1865, reli
quat de la loi Falloux de 1850, n'im
porte qui peut ouvrir en France une 
école privée et y donner l'enseigne
ment libre. Il n'est pas nécessaire 
d'avoir des diplômes ; il est encore 
moins nécessaire d'avoir un casier 
judiciaire net. Un scandale qui s'est 
produit, après bien d'autres, en 1926, 
a révélé qu'une de ces écoles était 
dirigée par un individu n'ayant même 
pas un certificat d'études primaires ! 
Toutes ses connaissances pédagogi
ques étaient dans le maniement d'une 
trique dont il usait sur le dos de ses 
élèves terrorisés. Il avait, parmi son 
personnelenseignant, un commissaire 
de police révoqué qui avait subi neuf 
condamnations pour escroqueries ! . . . 
On entend d'ici les protestations des 
vertueuses personnes qui crient à 
« l'immoralité de l'école la'ique » si 
on découvrait jamais, dans le person
nel des instituteurs publics, un per
sonnage de cette envergure, ou de 
celle de ces religieux qui enseignent 
le catéchisme selon les pratiques du 
marquis de Sade. 

L'organisation de l'enseignement 
libre est celle de l'enseignement 
ignorantin. Elle persiste dans la loi 
et dans 1еч mœurs, grâce aux com
plicités qu'on retrouve dans tous les 
rógimes pour la conservation de ce 
qui fait œuvre d'empoisonnement pu
blic et entrelient ce qu'un ministre, 
M. Herriot, a appelé « le mensonge 
immanent des sociétés ». L e s livres 

'employés dans les écoles privées ne 
sont pas plus contrôlés que la scien
ce et la moralité des professeurs. 
« lu sont bourrés d'erreurs grossiè
res incroyables, écrit Emile Glay. 
« Marchands de soupe », c o m m e on 
a qualifié avec mépris les directeurs 
de ces « boîtes », et entrepreneurs 
d'ignorantisme, (voir ce mot) : voilà 
ce que sonl la plupart des dirigeants 
d'étiblissement denseigneriientlibre. 
Certains sont, de plus, des bourreaux 
et des corrupteurs de l'enfance. Al-
|ihonse Daudet n'a rien exüg('¡ré lors
qu'il a dépeint, dans УясА;, la« Pension 
.Vloronval », de même Octave Mir-
be lU montrant, dans Sébastien fíoch, 
l'œuvre de perversion des jésuites. 

Sous la Restauration, au lende
main do la Révolution qui avait, 
malgré tout, apporté certaines lumiè
res dans les esprits, le système igno
rantin devait paraître, aussi suranné 
que les pompes de l'ancien régime 
qu'on cherchait à rétablir. L e père 
Loriquet, qui identifiait ce système 
et prétendait escamoter au profil d«s 
rois toute la période révolutionnaire 
cl napoléonienne, n'a laissé qrje le 
souvenir d'un historien ridicule. Oq 

cherche bien vainement à le réhabi
liter aujourd'hui parmi les ignoran
tins d'.4c/ion Française. L e s libé
raux de la Restauration raillèrent les 
ignorantins en attaquant l'obscuran
tisme. Béranger ne leur ménagea pas 
les sarcasmes : 

C'est nous qui fûssons, 
El qui refcsions 

Les jolin pelils, lus jolis garçons. 
faisait-il chanter aux Révérends pères 
qui voulaient ramener l'école sous la 
férule d'Escobar. S'ils n'avaient fait 
que fesser les jolis garçons, il n'y au
rait eu que demi-mal. " 

M. Dupanloup disait plus tard, 
constatant ainsi la qualité d'ignoran
tins que se donnaienlles frères : « Q u i 
ne se souvient encore aujourd'hui du 
dédain avec lequel on parlait autre
fois des écoles chrétiennes et des 
frères ignorantins ? » Il disait cela 
lorsque l'Eglise, réduite à réclamer, 
pour elle, la liberté qu'elle avait re
fusée aux autres, avait été obligée 
de s'adapter à des méthodes plus mo
dernes que l'ignorantisme moyen
âgeux dans lequel elle s'était si long
temps tenue en enseignant des sor
nettes périmées depuis des siècles. 
Mais e le n'avait tait quejeter du lest 
et Victor Hugo ne se trompait pas 
lorsque, combattant le projet de cet
te loi Falloux. dont les effets se font 
encore sentir aujourd'hui, il disait, 
dans une énergique protestatioa con
tre le parti clérical : « C'est un vieux 
parti qui a des états de service. C'est lui 
qui monte la garde à la porte de l'or
thodoxie. C'est lui qui a trouvé pour 
la vérité ces deux étais merveilleux : 
l'ignorance et l'erreur. C'est lui qui 
fait défense à la science et au génie 
d'aller au-delà du missel et qui veut 
cloîtrer la pensée dans le dogme. Tous 
les pas qu'à faits l'intelligence de 
l 'Europe, elle les a faits milgré lui. 
Son histoire est écrite dans l'histoire 
du progrès humain, mais elle est 
ecri'.e au verso. Il s'est opposé à tout. 
Et vous voulez être les maîtres de 
l'enseignement ! E l il n'y a pas un 
poète, pas un écrivain, pas un philo
sophe, pas un penseur que vous a c 
ceptiez ! Et tout ce qui a été écrit, 
trouvé, déduit, illuminé, imaginé, in
venté par les génies, le trésor de la 
civilisation, l'héritage séculaire des 
générations, le patrimoine commun 
des intelligences, vous le rejetez I S i 
le cerveau de l'iiumanité était là, de
vant vos yeux, à votre disposition, 
ouvert comme la page d'un livre, 
vous y feriez des ratures I » 

Si les religieux ignorantins ne sont 
plus toujours des ignorants, il de
meure dans leurs fonctions d'ensei
gner l'erreur qui est pire que l'igno
rance, et de pratiquer la méthode la 
plus détestable dé l'ignorance qui esi 
l'ignorantisme. Ils sont ceux dont il 
est dit dans l'Evangile « qu'ils pos
sèdent la clef delà connaissance mais, 
incapables de l 'employereux-mêmes, 
ils interdisent aux autres de s'en 
servir, bien qu'elle permettrait peut-
être d'ouvrir la porte du royaume de 
Dieu. » Les hommes enclins à la li-
berténe peuvent demeurer dans leurs 
rangs ; les Renan, les Loisy, des 
centaines d'autres ont dû se séparer 
d'eux. 

Il y a d o n c toujours eu et il y aura 
toujours un rapport très étroit entre 
la qualité de ces hommes et leur en
seignement. Aussi, le qualificatif 
d'ignorantins ne leur sera t-il jamais 
appliqué dans un sens trop péjoratif. 
Ils sont les instruments de l'obscu
rantisme qui, de tout temps, a entra
vé le progrès humain. Vignorantin 
est de la famille des obscurants, des 
obscurantins, des obscurantistes. L e s 
ignorantins sonl parmi « les obscu
rants qui veulent abrutir le peuple » 
(Fourier) 

Edouard ROTHEN. 

L E U R L O G I Q U E 
MorallsteR égoïstes, stériles célibataires ; 
Clament h touB ichos : « Croissez, multipliez ! • 
Ces adorateurs du ciel, trop amante de la terre. > 
A leur bâte théorie ne veulent suppléer. 
Ces Déistes fervents, apostolota de bonté, 
Se prennent à hurler, devant la fllle mèro : 
« Elle est DAMNÉC; MAUDITE et pour avoir faaté (?}, 
Qu'on l'écrnse ! qu'on lui jette des piarras. » 
II. fut UN Saint par eux renié, quoique clairvoyant, 
Disant qu'un bon curé devoit élro châtré ! 
Cela on le comprend sans être trèa savant, 
Abstinents, lia le sont, . dans les jupes taipetrêe. > 
О ! Corbonux prolifiques qui. dans les couchead'autrui, 
Philosophez i plaisir, montrant le boD exemple. 
Combien, d'innocentes viarges, avez'voua flétries? 
Mais que ne fericz-vous pas pour fortifier vos temples. 

Joseph LE FOULER. 

ERRATA. — Dans le dernier Huméro du 
Flambeau, dans l'article « Colonisateurs », 
parlant du livre de V. Spielmann ; « Les 
Granits Domaines Nord-Africains », com
ment on colonise, j'annonçais par erreur 
le piix de ce volume com;ne étant de 10 fr. 

V. Spi-lman, lui-môme, nous écrit, en 
nous demandant de bien vouloir rectifier. 
Le prix de col ouvrage du plus haut inté
rêt est de 7 fr. franco, et 6 fr. peur les 
groupements d'avant-garde. 

En vente : 6, rue Pirette, Alger, ou aux 
éditions du Trait-d'tinion, villa Francisco 
ferrer, avenue du Frais VaUon, Alger. 

DANS LES COLONIES 

Lois FpotgFlces L 
Les militants d'avant-garde n'ont ja

mais cessé d'élever de véhémentes pro
testations contre les procédés employés 
dans les colonies à l'égard des malheu
reuses populations indigènes, tant par 
les Administrations que par les colons 
eux-mêmes. Déjà, nous avons signalé à 
nos lecteurs le fivre de Victor Spielman, 
sur les agissements des colonisateurs 
dans l'Afrique du Nord. 

Voilà aussi qu'a paru, dans le Quotidien 
du 17 juin, un article de François Dupas : 
« Les indigènes dé nos colonies doivent 
être protégés t, dans lequel l'auteur met 
en relief les propos du général Génie, 
propos fort significatifs quoique modérés, 
et qui viennent bien à propos fortifier 
notre opinion. 

A un certain passage, ce général peut 
dire : 

« Le colon, certes, a beaoin de eet te 
main-d'œuvre; mais il ne faut pat qu'il . 
exerce Bur elle sa toute puiasamce. Il 
existe en France des loii pour la protec
tion des travaiUeuzs de la métropole. Cet 
lois, sous une forme appropriée, doivent 
être étendues aux travailleurt i n d i g é n e i , 
O'ett dire que TAdminittration oentrato 
a pour devoir de les protéger. » 

Ainsi, c'est clair, le colon peut exercer 
sur l'indigène sa toute puissance. C'est 
le général Génie qui nous le rappelle et, 
comme il a dû passer pas mai d'années 
dans les colonies, c'est, nous n'en dou
tons pas, une voix autorisée. 

Depuis longtemps fixés sur les « bien
faits » des lois « protectrices » aux travail
leurs de la métropole, dont fait menli->nle 
militaire, nous attendrons toujours leur 
application dans les vastes domaines 
lointains — que ce soit en A. 0 . F., en 
A. E. F,, comme en A. du N. — car nous 
savons que, dans ces endroits, les graads 
colons sont les maîtres, soutenus qu'ils 
sont par des administrations à leur dé
votion. 

Et les indigènes, loin d'être protégée, 
sont volés, maltraités, quand ce n'est pas 
assassinés l 

Après cela, monsieur le général, pou
vez vous nous parler encore de lois v . . 
protectrices I 

Le plus simple eût été d'abqfti d e lais
ser vivre eu paix les indigènes des colo-
a'.es,*au lieu de porter chez eux, par la 
viohnce, votre civilisation (?) 

Trop de scandales inouïs sont venus 
démontrer que rien n'arrêtait les préten
dus pacificateurs daus leur œuvre d e 
rapines et de mort. ; Uf^yi^^i 

Les lois, monsieur le général Génie, 
qui, dans la métropole, ne garant ssent 
pas tes travailleurs, sont des chifl >as de 
papier pour les puissants vautours co
loniaux. 

Longtemps encore, sans doute, tes tra
vailleurs de race noire, brune ou jaune, 
subiront la toi du plus fort. Eux qui sont 
serrés à étouff-r par l'aut/ir/lé et IA vio
lence exercées par des é;res inhumains, 
inaccessibles à la pitié et à ia douleiir. 

Comme leurs frères de race blanche, 
ils n'ont rien à attendre des lois. Leur 
salut est en eux et en eux seul. 

, René MARTIN. 
1» 

lois rtpuMicaines et Mbre-FensÉB 
Le Comité rennais de Libre-Pensée el 

d'action sociale élève sa protestation coa-
tr l'incarcération du militant libre-pen
seur Joseph Chapin. 

Chacun sait que Chapin a été condamné 
à 18 mois d'emprisonnement pour avoir, 
dans uue lettre adressée à un magistr t̂, 
écrit la phrase « grenouille de bénitier » : 
phrase retenue comme injurieuse et qui 
seule constituait le délit. 

Tous les hommes épris de justice ont 
qualifié cette peine trop excessive pour 
un délit c bénin. » 

Il faudrait peut-être se reporter à l'In
quisition pour trouver des sentences de 
tribunaux aussi sévères pour un tel motif. 

Chapin était surveillé, mais ne mettant 
point à profit son talent de conférencier ; 
il n'était point inquiété. 

Ayant organisé une tournée de confé
rences anti-religieuses, il était immér 
diatement incarcéré. 

Nous constations que c'est bien le 
propagandiste de la Libre-Pensée que, 
dans la personne de notre camarade, on 
a emprisonné. 

C'est un outrage de plus porté i l a 
Uberté de penser. 

Encore une fois la « Servilité légale e t 
répressive » a joué en faveur des hommes 
du passé ; c'est la « dette de ret onnais-
sance » du pouvoir bourgeois à l'égard 
des fabricants d'esclaves que sont les 
membres du clergé. 

C'est un outrage à la « Raison » qui, 
malgré tout, demeure inébranlable au 
milieu des iniquités, face à l'avenir : -
repoussant éDcrgiquemenl le « Passé » 
noir des crimes, de tout le sang versé 
sur l'autel des dieux. 

Au nom d'un dieu imaginaire, le clergé 
se venge de la Libre-Pensée, au profit du 
dieu « Argent. » 

Pour répondre à cette provocation : 
tous les crimes, tous les mensonges, tou
tes les saletés que les gens d'églises ont 
commis depuis des siècles seront inlas
sablement mis sous les yeux du public. 

Les Libres-penseurs ne s'attaquent 
pas à l'eniance, pour aneslhésier son 
cerveau ; o'esl aux êtres majeurs qu'ils 
s 'adresFent ; quand ils multiplient les 
appels à la rétlf^xion, lorsqu'ils contes
tent les fantaisies des religions et affir
ment la fausseté de leur origine : c est 
parce que c'est l'expression de la Rat-
son, doù découlera le triomphe de la 
Vérité sur les mensonges religieux . e t 
sociaux. 

L'emprisonnement de Chapin et la 
menace de contrainte par corps k René 
Martin, sont une attaque indirecte au 
Flambeau, organe régional de la Libre-
Pensée. 

Les amis et lecteurs du journal sau* 
ronl y répondre comme il convient en 
faisant des abonnés. LeCmiU, . 



Chronique 

Les CRIMES des COUVENTS 
B. Guiaaudeau, rédacteur à l'Aurore, 

eu 1899, fit paraître, dans ce journal, 
une suite d'articles tort édifiants sur ies 
« honnêtes agissements » des sœurs de 
la secte catholique. Oh 1 il parait qu'à 
l'époque cela fil du bruit. D'autant plus 
que, non content de mettre à jour, dans 
un quotidien, la lèpre hideuse des hos 
pitalières maisons pour la protection de 
f'safance, B. Guinaudeau fit éditer en 
librairie l'intégralité de sa courageuse 
enquête. Le volume sortit en 1903 et 
connut un joli succès, tout eu créant, 
d'une part, un mouvement unanime de 
réprobation chez les honnêtes gens, et en 

Srovoquant, d'autre part, des transports 
e rage stérile chez les défenseurs du 

crime et de l'in ustice 
Ce livre, ie ai.. . Oui, je sais, il y a 

presque un tiers de siècle de cela..., c'est 
de 1Ъ|з1о1ге ancienne, mais quelqu'un 
d'assez sot. d'assez ininstruit des ma
chiavéliques combinaisons de la cléri-
caille se trouvera t i l pour prétendre que 
le fer rouge de la réforme a été porté 
dans tous ces honteux abcès, qu il n'en 
subsiste plus rien qu'un désolant souve
nir et que, présentem nt, tout est, dans 
ce milieu interlope, pour le mieux ad 
majorem dei gbriam ? 

Je ne veux pas le croire. 
Alors que, primitivement, le christia

nisme naissant semblait devoir être le 
seul et le plus énergique facteur d une 
rénovation absolue de la société, et être 
aussi le refuge, la grande espérance so
ciale, apolitique et religieuse de tout ce 
que l'Antiquité comptait de pauvres es 
claves, n'est il pas avéré mamt-'nantque, 
corrompu, sai par ceux là même qui 
s'arrogent le droit d'enseigner les pria 
cipes moraux immuables (uniquem*^nt 
puisés aux sources «le la Sagesse philo
sophique millénaire et transposés 
dans le cadre restrictif d'un christ illu
miné et « iiluminateur »). il n'est plus 
que l'ombre sans cesse décroissante de 
ce qu'il était ? 

Lidéologie chrétienne, pour avoir été 
galvaudée par trop d'hyp4>crites, de cri
minels et de tyrans, se meurt. Elle en 
est à sa période de déclin : nous assistons 
à sa décadence, à ses derniers soubre 
sauts, dans la pestilence de sa débauche 
et de son synisme. 

Quun Guinau ieau se révèle aujour 
d'hui. qui, disposant de moyens d'inves
tigations sufllsants, ait dessein d'étaler 
au grand jour les turpitudes, les immo
ralités, les « crimes » des couvents : il 
trouvera matière inépuisable à flageller 
«•s faux apôtres, ces tartufes, oei soi-
disant sœurs de charité. 

Seulement, Guinaudeau fit son en
quête dans un temps où le peuple, irrité 
contre le clergé imposteur et torlion-
liaire, attendait avec impatience la moin 
dre occasion de culbuter les malfaisants 
tonsurés. Le Pouvoir, à cette époque des 
Wald^ck Rousseau et des Combes, avait 
semblable désir de ruiner l'hypocrisie 
cauteleuse des ensoutanés Bt le rédac
teur de VAurore profita très certaine
ment des facilités qu'il serait diflicile, 
sinon impossible, à quiconque d'obtenir 
de nos jours, sous le règne de l'Union 
Ifationale.alorsquedesanticléric^ux des 
athées, se goupillonnent à qui mieux 
mieux, se précipitent dans les fabriques 
de prières, pour baisser l'améthyste, et 
dans d officiels banquets, où toutes ces 
démocrUes et perfides canailles exaltent 
la patrie, la religion el s'essoulllent de 
rire en vidant force rouges bords si quel
que maladroit s'avise de parler en fa-
veu** du peuple. 

Mais... je m'égare. Revenons aux « Cri
mes des Couvents » (Edit. Bibl. Action 
Sociale, Parle, 1903). Tout y est à с11«г. 
Je reproduirai seulement le plus typi
que. L'auteur passe ea revue les établis 
semente du « Bon Pasteur» de N»ncy. 
d'Angers, du Mans, de Limoges, d'An-
nonay, de DOle, de Loos, de Reims, etc 
On croit vraiment lire, à une échelle plus 
proportionnée à l'âge et à la médiocre 
résistance des pauvres victimes de la 
fripouillorie catholique, des extraits des 
Martyrs de l'Inquisition » do Tarrida del 
Marmol 

Bref, voici : 
M. Turinaz, évoque de Nancy, en 1894, 

avait humainement (ça arrivo 1) cherché 
à supprimer les abus de toutes natures 
dont se rendaient coupables les religieu
ses de la Maison du Ion Pasteur. Celles-
ci, se rebellant, et en ayant appelé à Ro
me, auprès du Boudda catholique. Sa 
Grandeur, contrainte à se défendre de
vant la Sacrée Congrégation des Evêques 
et Réguliers, lui adressa, le 31 mars 1894, 
un premier mémoire. Je vous lai8.se à 
penser si cette nouvelle bataille, digne 
du Lutrin, dut être homérique. Passons. 
11 n'en demeure pas moins que M. Turi
naz fut vraiment le champion d'une 
bonne causeuse battant courageusement 
et contre les harpies du B. P., et contre 
la Sacrée Congrégation, et contre la 
Croit de Paris qui s'évertuait à atténuer 
le mauvais eflet produit par les sensa
tionnelles révélations de 1 évêque, véri
table enfant terrible. Bt 11 produisit 
rapport sur rapport dont nous extrayons 
les passages suivante : 

« Page 5 
* On leemet(le8 jeunes nilesqu'exploitënt 

les religieuses) •'i la porto sans ressources 
sans s'occuper de leur trouver une place... 
Il en est auxquelles j'ai dû donner des 
secours et qui m'ont déclaré qu'on voulait 
les entraîner dans des maisons de prosti
tution... » 

* Page G. << Les religieuses n'ont d autre 
but quo de gagner da l'argent. Parmi les 
travaux de broderie, il esl des drnps de lit 
el linges personnels, chemises, etc... qui 
sont d'un tel luxe et d'un tel prix, et d'une 
telle facture et d'une telle forme, que, 
d'après des femmes très respectables que 
j'ai interrogées, ces draps et ces linges ue 
peuvent servir qu'à des courtisanes... 
Quelqu'un a fait à la supérieure locale des 
obîiPrvalions sur ces travaux ; elle a ré
pondu : «Ce sont ceux sur lesquels nous 
gagnons le plus». Et elle n'a tenu aucun 
compte de l'observation. » 

Aiusi, ces dégoûtan'es cornettes, con-
ñtes en dévotion, travaillaient pour des 
câlins et, volontairement, faisaient naî
tre dans l'esprit de leurs dolentes victi
mes des idées qui ne sont, hélas, que 
trop fréquente! chez les jeunes filles 
malheureuз^s 1 (< Et pourquoi, ne serai-
je pas moi aussi,'une putain? ») 

« Page 7. « On fait travaillf^r ces jeunes 
filles, continuait l'évoque, ou au moins un 
très grand nombre d entre elles, chaque 
jour, plus longtemps que no le permettent 
les lois civiles, et, quand l'inspecteur du 
travad des enfants demande à visiter la 
maisoa, on tait disparaître des salles de 
travail les jeunes fdles qui n'ont pas douze : 
ans ;,on demande à d'autres de sacrifier, | 
pendant plusieurs mois de l'année, une j 
parti f de leurs récréations, sous prétexte ; 
que le travail est pressant, et on eur fait i 
à cette occasion des promesses que l'on; 
ne tient pas... » 

Reconnaissez vous là le-facile escamo-
tage de la gent catholique régulière? 
Les inspecteurs du travail, la loi. le 
droit, la morale, eh bien mais... on s'en 
moque. Et de dieu aussi s'il le faut.puis 
que : 

<< Il faut travailler, il faut gagner de 
l'argent, concluait l'évoque en fin de rap
port. (Pagtî 8). Les âmes, les santés, la 
charité, la justice, tout est sacrifié à l'ar
gent. » 

A la suite de la publicité donnée par 
VAurore aux accusations de M. Turinaz, 
des témoins, les victimes, se levaient de 
toutes parts ; Mlle Maria Lecoanel écri 
vit une longue lettre que je resume, sans 
naturellement changer son esprit : 

<( Page 9. « Je travaillais de 4 h. 1/2 du 
matin a 7 heures du soir. La nourriture 
était très défectueuse : du bœuf une fois 
par semaine et, les autres jours, un petit 
morceau de lard, .'i midi, de l'épaiss-iur de 
2 c/m. Jamais de vin. Après 17 ans de 
labeur, je suis sortie sans un sou, sans 
trousseau, sans rien et malade. » 

.Mad. Marchai rescapée après douze 
ans de séjour au B. P. de Nancy la santé 
ab.solument minée, témoigna aussi : 

« Page 16. « N )3 dortoirs ruisselaient 
d'eau qui gelait en hiver. Une année, rien 
que dans ma classe, il est mort onzt̂  de. 
mes compagnes. Quand nous allions à 
l'infirmerie, le médecin, 8nrn>>mmé le 
» boucher du couvont », nous examinait 
vaguement, puis demandait << Peut-on 
donner tel remède ? — Pion, répondait la 
sœu»-, c'est trop chor » (sic)... Le plus épou
vantable est la séquestration que les reli
gieuses inlligenl à leurs malheureuses vic
times. » 

Mad. Métanle Laurent fut non moins 
formelle et fit éorire à M Guinaudeau : 

« Page 33. '( Lorsque je me réveillais la 
nuit, je pleur.us de faim... après vingt-
deux ans de travail, je n'avais pas un sou 
et l'on ne m'avait appris ni a lire ni à 
écrire ... Ma sœur ayimt écrit pour récla
mer un secours bien mérité, la supérieure 
du B. P. m'envoya cent sous... {sic. » 

L'exposition de ces fait-* abominables 
eut un tel retentissement que la presse 
française entière s'en empara, et la 
Chambre des Députés se fit l'écho de 
l'indignation pub ique. E). ce fut le faux 
libéral Lemire qui... défendit les ba
gnes du Bon Pasleur contre l'évèque 
de Nancy Celui-ci maintint ses allega 
lions et fournit les preuves ; il eut fina
lement le dernier mot « non parce qu'il 
était évêque, remarque Guinaudeau, 
mais parce qu'il avait dit la vérité. » 

11 y eut des procès inten'és par les 
victimes aux Parques sinistres. Les té
moignages furent accablants. Pour votre 
édification, je tiens à reproduire quel 
ques uns des sous-titres sous lesquels 
le rédacteur de l'Aurore relate les dépo
sitions : 

« Du travail avant lout. Lard doré, sou
pe aux cafards. C'est un péché que de 
se laver. Le Bon Pasteur encaisse tout. 
Etc., etc., etc... » 

Le couvent du B. P. de Nancy fut fer
mé par décret présidentiel. Je ne sais 
s'il l'est encore, n'ayant pas eu l'occasion 
de m'en informer, mais il y a des éta 
blissements de la même congrégation 

?ui sont encore toutes-puissantes en 
ranee, et, tout récemment, dans le 

Journal, un article peu voyant, en 3* ou 
4* page, en vantait les bienfaits et la par 
faite tenue ! 

Voire I ! 
Je me suis appesanti sur le cas plus 

particullèremeni saisissant du В P. de 
Nancy, où un dignitaire ecclésiastique 
prêcha lui-même la croisade pour la 
suppression de ces enfers* que Dante 
n'avait pas vus n. 

Qu'on ne se leurre pas, je le répète ; 

ce n'est pas de la vieille histoire autant 
que la meute noire nous le voudiait faire 
adm^iltre. Tout dernièrement, il m a été 
donné de parler à une jeune fille de i» 
ans et 1/2, atteinte de tuberculose et soi
gnée dans un hôpital de l'A. P. à Paris. 
Elle sortait d'un établissement similaire 
à ces В P. (Je n'ai malheureusement 
pas eu le temps matériel de pousser aus
si loin que j'aurai voulu mon interroga
toire et j'itfnore actuellement de quel 
antre il s'agit) ; assolée par le régime 
disciplinaire imposé aux pauvres orphe
lines de son espèce, elle travaille de 7 h, 
à midi et de 1 h. à 6 h. 45, soit Ю heu
res 45 de travail de couture par jour. 
Nourriture peu substantielle, jamais va
riée : bœuf, pommes de terre, pâtes. Ni 
propreté, ni la plus élémentaire hygiène. 
Téle couverte de poux. Elle ne touche 
pas un sou de salaire Les rusées coqui
nes embéguinées lui font miroiierqu à 
sa majorité la communauté lui offrira 
un superbe trousseau pour lui permettre 
de se marier Ce trousseau, au fait, sera-
l il donné ? L'enquête de B. Guinaudeau 
révèle que le B. P. ne l'a pas fourni 9 
fois sur 10 (ou qu'il était dérisoire de qua
lité et de quantité), ce trousseau, dis-je, 
attire la convoitise de cette pauvre ga
mine et, tout en détaillant, d'une voix 
morne et monotone, sa triste vie, elle 
aspire à quitter 1 hôpital laïc pour re
prendre le collier de misère. Que te voi
là bien empaumée, pauvre gosse 1 Tu 
n'auras pas de trousseau. Avec l'argent 
que tu rapportes à tes sœurs, on achète
ra, sans doute, une nappe d'autel pour 
une quelconque vierge ou pour honorer 
un cœur élevé à la haute dignité de gris 
gris national I 

Non, il n'y a rien de changé. Le prê
tre ne règne plus olficiellement, mais il 
a la majn mise sur les cerveaux et sur 
toutes les entreprises. 11.̂  travaille dans 
la coulis.se ; démasquoná' le ! 

Et puis, que voulez vous que fas'e le 
Pouvoir, alors qu'il est le pourvoyeur 
de ces « maisons clones », et qu'il auto
rise, dans certains de ses organismes 
créés pour le sauvetage de l'enfance, l'ex
ploitation matérielle de la pauvre jeu
nesse, sans se préocr.uper le moins du 
monde de son relèvement intellectuel et 
moral, ain.si qu'il m'a été donné de le 
constater récemment dans l'Isère ? 

Religions, Clergés et Pouvoirs sont 
néfastes. 

Quand pourrons-nous nettoyer les écu
ries d'Augias ? 

GAVARD PeepQ. 

Four supprimer ce crime : 
La G u e r r e 

J'ai A s s i s t é , ces jours derniers, à une 
conférence de M. Henry Dermon!., avo
cat à la Cour d'apppi de Paris et orési-
dent fondateur de l'Union Univirselle 
pour supprimer ce crime : La Guerre, 

Notre éloquent orateur, aux allures de 
guignol, nous fil un brillant exposé dt 
son point de vue, son p ">ini de vue d'avo-
cat, bien entendu. J'ai p i remàrquerque 
M Darmont avait une toi aveugle en la 
S. D, N pour supprimer la guerre, mais 
à condition qiiM l e peuple veuille bien l o i 
servir de p mlin. 

Il demande avec énergie à l'opinion 
publique de нотт^г d e s délégués com
me lai a cette S. D. N., avec pleins pou
voir» d'y instaurer : 

1* Un Sénat international qui aura 
pour mission d 3 régler le désai-mement 
de>< p 'uples ; 

2"' Un conseil juridique international 
qui aun le pouvoir de condamner ou de 
prendre d-s sanctions contre les peuples 
qui auro'il commis des infractions à la 
loi de désarmement. 

З * O K qii s e r a i t plu» pacifique (?), une 
po'icrt i'iternaiio'ial'i qui fera respecter 
le dit règlement par U force (il la fau
drait plus forte q u e l'armée I ) , 

4» J5ert commis ions de contrôle dans 
les usines et manuCictures, ainsi que dans 
les carrières de mi i-̂ .rais et produits chi
miques qui serv»»nt à la fabrication d'en
gins meurtriers, sans compter les ban-
quetsjAt les toasts avec les exploiteurs 1)11 

Voila tout ce q u e notre cher orateur,i 
camelot à la solde des capitalistes, trou
ve nécessaire pour la suppression de la 
guerre. C'est la conclusion d'un serment 
qu'il fil sur le champ d e b.itaille, q u i de
vait être loin des ligaes du front san-i 
glanl 1 

Notre cher avocat n'a pas hésité à nous 
entretenir longuement sur son dévoue
ment désintéressé pour la sainte cause, 
en Allemagne principalement, où, d'après 
lui. on le considère comme un nouveau 
Christ. 0 » le reçoit à bras ouverts aux 
accents de la Marseillaise. Il aurait même 
reçu un appel pour se rendre en Bavière, 
je seul pays qui lui soil resté hostile 
jusqu'à ce jour. 

Je considère M. Darmont comme un 
homme dévoué, «même courageux pour 
l'accomplissement d'un travail inutile qui 
lui fait exposer de telles bêtises dans 
toute l'Europe, excepté en Russie, car, 
de co pajrs, i l n'en a pas causé. Il faut 
croire qu'il est bien d'accord sur l'armée 
rouge, a guépéou et toutes les souffran
ces qu'endurent ce pauvre peuple, pour 
l'instauration d'un tel régime interna-
tionalemint. 

Maintenant que M. Dermont nous a 
bien fait connaître son point de vue 

d'avocat, je me permettrai d'exposer l> 
mien, celui d'un exploité. Il ne sera pas 
long, mais j e prouverai, quand même, 
qu'il n'y pas basoin d ) tant de discours 
pour supprimer la gu ^rre ; ce qu'il man
que, c'est de la volonté. 

Du projet Demont, j e supprime cette 
bande de parasit'-s qui siégeai à la S. D. N. 
et toute cette armée de flics qui ne .sert 
qu'à provoquer les peuples. 

La S. D. N étant devenue inutile, « ça 
commencera par faire diminuer le cham
pagne pour les malades m. Plein.-; pou
voirs au peuple pour pouvoir démr'ir les 
casernes, les églises, les manuffictures 
d'armes et produits chimiques, l'aviation 
et la marine de guerre. 

Que de bras revie.idraient alors au Ira-

e o y » s 
Écms 

Gurleax procos 
Comme dos vautours prêts à fondre 

sur leur proie, les prêtres, pour s'empa'-er 
de l'enfance, ne reculent devant .lucun 
moyen. 

C'e>l ainsi qu'à Pouan, en mai dernier, 
après avoir arraché le consent-menl de 
la mère, l'abbé Blanchard baotisait nne 
fillette do 7 ans, Mlle BasseroHU. Le pèr •, 
un instituteur en retraite, mis au rouranl 
du fait, demanda des compas au curé, 
devant la Justice. 

Le tribunal de Poitiers, venant d'exa
miner l'affaire, a rendu un jugement 
dont voici le passage essentiel : 

(( La puissance paternelle étant absolue 
et sans contrôle quant au droit, pour le 
pèra de famille, de faire administrer les 
sacrements de l'EgUse, il est certain que 
l'abbé Blanchard a commis une faute en 
baptisant Nancette Bessereau en cachett/ , 
sans l'assentiment du chef de famille qu'il 
savait libre penseur; c'est là un abus du 
pouvoir qu'il tient de son sacerdoce, et un 
acte illicite qui a été de nature à porter 
atteinte au droit du père; la demande eu 
dommages et intérêts de ce dernier est 
recevable et bien fondée. En conséquence, 
l'abbé Blanchard est condamné à 500 fr. 
de dommages et intérêts envers M. Bes
sereau. n 

Les gens de cœur blâmeront comme il 
convient le lâche procédé du to» suré, qui 
appartient, chacun le sait, à la catégorie 
des fameux « persécutés ». 

L'eipédltion Robile 
Il reste avéré, malgré les efforts de 

certaine presse à... atténuer les lamen
tables résullals de la scandaleuse expé
dition de r« llalia » au pôle nord, que le 
général Nobile était un incapable à qui 
il manquait même, d'après l'explorateur 
r'juois Peter Frenchen, la plus élémen
taire des expériences. 

Ce fameux général fasciste aura beau 
se faire interviewer, établir à sa façon 
rapport sur rapport, il ne restera pas 
moins vrai que, en détresse sur une ban
quise — par sa faute — avec une partie 
de ses compagnons, il s'est révélé, au 
monde angoissé, comme un triste sire 
en acceptant d'être secouru le premier, 
et en abandonnant ainsi ceux dont il était 
cause de la situation périlleuse. 

Il est vrai que s'il se fût agi d'un atten
tat conire une maison du peuple ou un 
journal d'avant-garde, il aurait, sans ris
que aucun, pu nous montrer tout* la 
mesure de ses talents 1 

QDI reût cra! 
Donc, ce grand incapable de Nobile, 

malgré les désastres qui s'accumulent 
glace à lui — retrouvera-t-on les Amund-
sen el autres Gnilbaud ? — a fait publier 
que le sort tragique de 1'« Italia » ne doit 
pas faire oublier l'imporlnnc;^ mondiale 
de l'expédition qui aurait alteiot, en 
grande partie, les buts scientifiques 
qu'elle se proposait. Tout le programme 
aurait été réalisé, à l'exception des tra
vaux océanographiques, etc... 

Notant que ceci est dit pour atténuer 
sa responsabilité et pour faire oublier 
sa for belle muflerie, on reconnaîtra 
bien, dans ces propos, le cynismj et le 
bluff particulier aux fascistes I 

Le seul acte que cet ineffable Nobile 
ait semblé réussir, c'est le lancement de 
la... croix remise par l'homme blanc du 
Vatican, pour marquer sans doute l'em 
phcemenl du futur palais des papes au 
pôle! 

Le frère du dictateur sanglant, M is<o-
lini, n'est pas tendre, dans le Populo 
d'lia lia, pour le général, et des savants 
ont réfuté catégoriquement l'utiHlé de 
l'entreprise. 

Alor.»? La seule réalisation de ce prér 
tentieux, c'est la mort affreuse, dans les 
solitudes glacées, tes hommes qui ont été 
assez fous ou vaniteux pour 1 accompa
gner. 

An foo I 
En Amérique, des déséquilibrés, ja

loux des exploits de mabouls européens, 
viennent de donner la mesure de leur 
triste aliénation mentale en dansant pen
dant 481 heures ! 

Parmi les concurrents, nous disent les 
dépêches, certains, dans un étal grave, 
durent être transportés d'urgence dans 
des cliniques, 

Cela ne nous étonne guère d'un pays 
où la presque totalité des habita its resta 
indifférente devant l'assassinat des deux 
innocents Sacco et Vanzetti. 

Quel calot ! 
Dernièrement, les inspecteurs de police 

ontarrêlé un curé italien, Angelo Tabarini, 
qui, depuis une douzaine d'années, exer
çait les fonctions de prêtre de secours à 
la paroisse SI Etienne, à Nice. 

Il a reconnu avoir déhvré des cartes 
d'identité à des compatriotes fuyant la 
j'clature fasciste, en s'adressant au se-

vail utile ! 
Plus de chôm.-ige, plus do femmes à l'a

telier et diminution des heures de travail. 
Quant au nouveau Christ, il aurait un 

travail plus précieux à faire dans son pro
pre pays avant d'aller baver chez les voi
sins. 

Simplement de donner l'exemple en 
désarmant intégralement son propre 
pays et en supprimant les frontières. 

Voilà, que je connaisse, le seul et uni
que moyen de supprimer la guerre, el 
alors, seulement, la Liberté, l'Egalité et 
la Fraternité ne seront plus des vains 
mots. Un Canut. 

crélaire de la mï^irie de Drap (Alpes 
Maritimes). ' 

Interrogé, le fonclionnairo ev q'iestion 
avoua que, moyennant 5 fr , , il délivrait 
dos récépissés àu ; atichon, lequel esf^ro-
quait ensuite ses victimes en exigeant 
d'elles des sommes variant entre 50 et 
200 francs. 

Voilà un prêtre de secours donl la cha
rité chrétienne se manifestait sous une 
forme éhonlée d'exploitation ! 

YétDSté 
La Chambre, dans sa séance du 5 juil

let, a adopté, sans discussion, un projtet 
maintenant en fonction les juges de 
paix arrivés à l'ège de 75 ans sans avoir 
droit encore à la pension d'ancienneté. 

Notreami,le médecin, nous assurequ'a-
près cet âge bien peu d'hommes jouissent 
de la plénitude de leurs facultés mentales. 

Et, pourtant. Dame Justice est quel
que peu boiteuse et U «amande à être ra
jeunie 

Lalcltâ ? 
Le Journal Oflicicl du 2 mai a publié 

le décr-t suivant : 
Article premier. — Les traitements des au

môniers fonctionnaires d'Alsace et de Lorraine, 
fixés par le décret du 5 mai 1926, sont modifiés 
comme suit : 

1 " classe 20.000 francs 
2« — 18.000 -
.3« - 16.000 — 

Art. 2. — La répartition des aumôniers entre 
les diverses classes doit être telle que la dépense 
totale pour l'ensemble des intéressés n'excède 
pas celle qui résulterait du traitement moyen. 

A titre transitoire, les aumôniers actuelle
ment en fonctions seront tous rangés dans la 
2« classe [18.000 fr .] 

Art. 3:>— Les améliorations de t raitement ré
sultant de l'application du présent décret auront 
leur effet à partir du 1" août 1 9 1 6 . [Mince 
de rappel IJ 

Ces forts émoluments, l'école confes
sionnelle fonctionnant en Alsace et Lor
raine, l'ambassade au Vatican sont-ils 
bien le fait d'une République laïque ? 

Mais Marianne-la-Pie n'a d'œillades 
que pour le noir corbeau 1 

SoDVlens-toi da passé ! 
Petit poème pour rire un brin : 

Mon Dieu, je vous prie à genoux, 
Effacez de mon cœur les choses de mon âge, 
Donnez la fraîcheur de l'ombre et de l'eau 
A ma parole eu toute» choses. 
Que de votre paix, comme en un tombeau. 
Une fleur d'onbli soit éclose. 
Sur ma lèvre, ainsi que sur tm ruisseau, 
J e penche, un moment, celte rose. 
Arrachez mon esprit Tivant de ion linceul, 
Mortifiez ce corps qui se souvient d'un autre. 
F iites-moi pur, faites-moi bon, faites-moi vôtre 
Et donnex-moi, mon Dieu, la force d'être seul*. 

V a I L L AHT-COUTU R I I R . 
(La Visilt da Вегд.ч.) 

Depuis, le Couturier a fait vaillom 
ment du chemin ce dont, au sjul point 
de vue antireligieux, nous ne trouvons 
rien à redire. 

Bas le maspe 
Comme il faut entretenir le < ulte des 

gr .uds capitaines et partant. l'esprit 
chauvin, Poincaré le Macabre a inauguré 
dernièreuient la statue du maréchal 
Foch. 

Pareil à tous ceux de son acaoit, ce 
guerrier au cœur ssc n'est pas un sur 
homme elses succès proviennent unique
ment de circonstauees favorables. Oyez 
ce que Jean de Pi<^rrefeu écrivit à ce 
sujet, dans « Plutarque a menti. » 

On comprend qu'il faille, peur appliquer le 
méthode de l'offensive en largeur, disposer d'une 
quantité de matériel considérable et d'une grande 
supériorité d'effectifs. Nous avons réalisé les deux 
conditions seulement au milieu de 1918. Il était 
impossible de l'appliquer avant. L'action de Floch, 
si vous la placez en I9I7, avec les mêmes prin
cipes et la même ardeur, ne peut qu'aboutii à 
une autre aventure Nivelle. » 

Ainsi se trouve dénoncé dans le cas 
particulier de Foch, le prétendu génie 
de ces massacreurs d'hommes que tout 
être vraiment humain méprise. 

La craauté divine 
A Ninove. en la paroisse de Sainte Thé

rèse, l'église en constiuction s'écroule, 
ensevelissant cinq ouvriers juchés sur 
un éch'ifaudage. Lun des hommes est 
tué sur le coup et les quatre autres sont 
grièvement blessés... 

C'est, sans doute, que Dieu a soif du 
sang des martyrs 1 

Le clergé italieo revendlqae 
Cinq mille prêtres italiens ont adressé 

une pétilion au pape, dans le but d'ob* 
lenir l'autorisation de revêtir des habits 
civils de couleur noire. 

Si le puissant manitou accède à ce 
désir, les sans-soutanes perdront, certes, 
de leur prestige, mais ils récupéreront 
ce désavantage eu narguant le qu'en-
dira-l-on et en prenant de petites liber
tés que le vêlement civil couvrira. 

Que ne demandent-ils pas aussi l'auto
risation de contracter mariage I Car, 
n'est-ce pas, les petits enfants de Bégard, 
Erdeven, Caudan, Hennebont et d'ail
leurs demandaient à être respectés 1 

Êdifiaat ! 
A Thiescourt, dans les régions dévas-

tée|k une soumission est faite dans l'in-
ten"on de rebâtir la mairie et le presby
tère. Le montant approximatif des tra
vaux à exécuter s'énonçait ainsi sur 
l'avis d'adjudication : ' 

l « I o t — Presbytère: 169.379 377 
2« lot. - Mairie : 64.477. 18 
C'est qu'il faut une demeure princîère 

pour ces messieurs du clergé. ' 



BREST 
AD VOLEUR I — Le plumitif qui pond 

le Bulletin de [a Dépêche de fírest met
tait en rehef, dans son papier du 9 juil
let, ta facilitó aveo la^juelle notre dicta
teur Poincaré — si avare des deniers 

f>ubiic$ pour les travailleurs — sait caser 
08 amis de ses amis et certains parle

mentaires fer/iis parle suffrage universel. 
Un ancien général esl bombardé Iré-

sorier-payeur de la NouvelleCalédoni^\ 
tandis qu'un gendre de Sirraul est 
affUgé d'une... tonclion analogue. 

Voilà des gens qui ue fouleront iamais 
les pieds dans lus colonie:;, dont ils sonl 
les hauts fonctionnaires, mais dont l'uni
que travail consistera it passer tous les 
mois à la caisse. 

Le plumitif du Bulletin s'élève avec 
modération contre ces scandales, cou
verts par l'honorabilité de Poincaré I 
Bien entendu, le môme journaliste élève 
une protestalion indignée quand il s'agit 
d'un mince délit commis par un ouvrier 
ou... un petit fonctionnaire. 

Cet aveu de grosse rapine vient encore 
renforcer notre conception à l'endroit du 
régime b >u,rgcüi8. De fmd en comble, il 
pourri par la gabegie, le vol, les concus
sions I 

lis sont des millieis .dont les doigts 
crochus puisent à volonté dans les rais, 
ses de l'Eiat. Peu lui importe à toute 
celte tourbe, la classe ouvrière n'edl-elle 
pas là pour les remplir ' 

fiERAlT-lL COLLECTIONNEUR?-
E>«l-il vrai qu'à une réunion des Blessés du Pouoaoa el Chirurgiciiux, tenue à 
(^oimper, le citoyen Th Kerdraon, petit 
manitou bolchevick brestois, ayanl cru 
devoir tntervauir contre les rapports de 
la Fédération avec Marin, ministre des 
Pensions, et ayant apporté à cette inter
vention toute la mauvuise foi qui le carac
térise, eut le don d'ecœur.^r la snlle el 
d'énerver à un tel point un bon bougre 
de mutilé, que celui-ci lui allongea une 
magistrale paire de giflt^s — que Ker-
draop encaissa avec le courage que cha
cun lui connaît — en le priant de les por
ter S Staline I 

Si c'était vrai, le Kerdraon en question 
serait un collectionneur peu ordinaire 
de. . . giroflées 11 

Allons, souhaitons pour lui et le pres
tige (!) du rayon qui éclaire la cellu e du 
b o l c f i H v i s m e brestois, que nous avons 
été induits en erreur 1 ! I 

LeSC...IESDEL'0{/£5r £C'>4//^t 
Dan> la ft-uille à Truch eu, en daie du 

âO juillet, un de ses enfouis de chœ ir 
brestois, l'hilarant Bidard, n'a trouvé rien 
de mieux que de nous anAonccr, comme 
datant de la veille, l'arrestdtion de 
Joseph Chapin, en la bonne ville de Si-
Etienne. 

Il nous platt de rappeler une fois de 
plus l'inégalable bêtise des malheureux 
salariés du marchand de morues d'Ille-
et-Vilaine. 

Chapin était arrêl<^ depuis déjà un 
mois, el non à Saint-Etienne mais à 
Lyon, quand le Bidard croyait faire une 
surprise à ses lecteurs dans son papier 
hygiénique. 

Le plus rigolo, c'est que le môme 
Bidard. prenant pans doute son désir pour 
une réalité, annonçait en même lemps 
l'arrestation de René Martin. 

Ce galimatia eut pour résultat de faire 
bien rire le..< gens qui virent, non sans 
surprise, René Martin aller et venir en 
pleine liberté. 

A part cela, Trochecu, son Bidard et 
sous Bidard, sont If» amants de ia vérité 
et rien quo de la vérité ! 

Quelle bande de C.urieux, mal infor
més ! 

ERDEVEN 
L'APPAIRE LE BOLLAY. - On ^aî  

que la presse cléricale a fait la conspira 
tinn du .silence autour de celle scanda 
leuse ataire. 

Les d<>fense0rs du prêl re satyre, selon 
une méthdtf^ souvenles fois employée par 
MM. les oD^curanlisies, veulent le faire 
passer pour fou. 

SoulÏKOons ici que la plupart des en
fants ont regagné l'école libre. Los p-i-
renls ont, Mans doute, p'ur de repcé 
8aill«'8, ce qui prouve la puissance de la 

Eression Cléricale dans les campagnes 
retonnes. 
Il paraîtrait aussi que le curé d'Erdeven 

a voulu envoyer tous ses fi lèles faire pé
nitence à S)e-Anne d'Auray. 

Car c'est bien d« leur faute si l'abbé-
insliluteur Le Bollay aimait trop les 
pplils garçons, n'esl ce pas? 

0 , Bêtise humaine I 

VANNES 
SABRE ET GOUPILLON. - Le liappel 

du Morbihan nous apprend qu'à la pro 
cession de la Fêle-Dieu, un groupe de 
militaires (la ^arde du Très-Saint Sa-re 
meit , parait-il). conduit par deux sous-
ofRciers du 512^ R. C. C , suivaii le dais. 

U y avait l i s militaires dans le cor
tège religieux. 

Une brochure cléricale ; Le Lien, réd'i 

fée et vendue par des soldats circule 
fins les casernes. 
L'armée serait elle aussi au service 

des ratichons ? 

PLEURTUÏT 
HUMOUR DE SACRISTIE. - Le 

numéro de juin du Bulletin Paro'.ssial de 
Pleurtuil publie le gentil mot qiie voici : 

Elle — Celte còte est bien dure à gra
vir, mou ami. Ne pourrions-nous nous 
procurer un âne ? 

L U I . — Ne suis-je pas là, ma chérie ? Ap
puie-toi sur mon épaule ! 

0 , inspiration divine qui fait pondre 
de pareilles « Aneries » au rédacteur de 
la pieuse feuille 1 

ROCHEFORT 
A'ous empruntons à l'Iadépendanl de 

Saintes l'amusante information suivante 
alertem'nt contée par le spirituel Bèju : 

UN DRAME PASSIONNEL. - Cest 
celui qui a eu lieu à Rocheforl,ces jours-ci, 
mais qui n'a, fort heureusement, motivé 
qu'un immense éclat... de rire. 

A Rochefort, en effet, comme à Saintes 
et comme dans touln la région, un sup-
pléunt du célèbre abbé Bethléem, l'en-

D ' > M de toutes les publications gau-
loi.ses, l'abbé D'erger (rien du député gi
rondin qu'au contraire la gauloiserie n'ef
fraie pas) est venu faine des conférences... 
MAIS si, à Saintes, il s'estbnrné à ;la pro
pagande par la parole, à Rochefort il â  
fait mieux. '̂ 

Il y avait en effet — el il y a encore — 
au coin de la place Col beri et de la rue 
Audry, un magasin de corsets el, dans le 
magasin, une petite femme en cire, qui 
montre avec un sourire aimable le mo 
dèle de cein'ure élastique à 99 fr. 55 re
commandé par la maison. 

Ju-qu'à présent, elle n'avait offusqué personne ; mais 1'al>bó Berger, lui, u'ayant 
pas trouvé dans les kiosques à journaux 
d'images suffisamment dtécollelées pour 
exciier son ire, a repéré immédiatement 
la dame en cire el a fait irruption dans 
le maga-in pour réclamer, de l'honorabl--
commurçint en ceintures élastiques, le 
reirait de celle dame dont le o s l u m e 
léger était n atlonlatoire » aux mœurs (?) 

Commi bi'-n vous le pensez, le négn-
ciani a rjg)léd'abord, après quoi il a con
duit avec un gracieux sourire ce clietit à 
rebours, qui a fi il prononcer une seconde 
nflnnsive pir les dames catholiques, offen
sive ( ui n'a pas eu plus de su 'xès. 

Et a femme en cire est loujours à son 
poste; avant, personne n" la remarquait 
plus que d'autres mannequins de cire ; 
aujourt'hui, tout le monde va la-voir... 
C'est donc <me excellente réclame pourie 
com nerçant qui, au Tmd, remercie le 
digne abbé. Mais c'est égtl . . . si celui-ci 
veul continuer sa croisade cet été, et 
qu'il passe par nos plages de l'Océan, il 
Hura de quoi faire, s'il veut pourcha.sser 
sur le sable toutes les baigneuses en mail
lot de bain qui y lézarderont au soleil I 

Biiu. 
MARCQ-EN-BAREUIL 

Four rédification ds M. № Desgranges 
Bt IIB SES 

Qu'ont-ils réalisé, les anarchistes? Rien! 
Tede fut la conclusion de l'abbé Desgran
ges, à la contradiction apportée par les 
anar iliistes-communistes, lors d'une con
férence qu'il fit, dans lo Nord, en 1927. 

Certes, pas grand chose,dans l'immense 
domaine social, n'a élé réalisé jusqu'à 
maintenant par les anarchistes. 

Pourtant, dans maintsendroils, on a pu 
cl on peut relever, î'i l'actif des anarchistes, 
des gestes qui, accomplis sans éclat, cer
tes, viennent cependant renforcer leur 
magnifique idéal et prouver qu'ils peuvent 
être des réalisateurs. 

Il existe, à Marq-en-Bareuil, une famille 
ouvrière très éprouvée. Celte famille 
est composée de six enfants, donl 
Tninée, âgée de seize ans, est une jeune 
fille aussi courageuse que gentille. 

La mère, depuis plusieurs mois, est en 
traitement dans un asil-i d'aliénés, atteinte 
de crises nerveuses, contractées par suite 
de maternités successives. 

t.e père, transféré dans un hôpital de 
Lille, pour y subir une opération, y sé
journe depuis plus de quinze jours. 

Seule, l a l i i é o doit subvenir à l'entretien 
de ses petits frères et sœurs. Mais avec 
quiti, puisque au<;un salaire ne rentre 
plus ! C'est donc In misère la plus noire 
qui va .s'in.staller à ce pauvre foyer I Qui 
sait, c'est peut-être la mort ? 

Non, car la solidarité chez les gueu.K 
n'est tout de même pas un vaiu mol et, en 
particulier, chez les coinpiignons anar
chistes. Un de ceux-ci, déjà pourtant très 
chargé de famille et ne touchant qu'un 
salaire lui permettant à peine do joindre 
les deux bouts, a, sans hi-siter, adopté, lo
gé, nourri colle autre famille de désnórilós. 

Ceci, M. l'abb»», vous prouve que les 
anar<-histes soi:l bien capables de réaliser 
dans votre société gâtée, dont vous êtes 
un défenseur et dont vous vivez avec la 
bourgeoisie, qu'abrite de magnifiques 
demeures et chilteaux ; fortunes scanda
leuses qui onl été réalisées par ^l'exploita
tion sur la classe ouvrière. 

Quand un malheur frappe une . famille 
ouvrière, la solidarité se manifeste encore 
et uniquement chez les ouvriers ; toujours 
au premier rang, on trouve les compa-
giionsanarchistes 

Et vous, piôtrefl, qui prêchez la frater
nité, vous êtes les complices de tous les 
possédants, de l<tus les lyrans. Un jour 
viendra bien où le peuple, ayant avec lui 
les anarchistes, saura réatiser, par la R é -
voliilion, en balayant tous les privilèges, 
etcn instaurant une société dont l'organi
sation permettra à chacun de manger à sa 
faim cl de goûter la joie do vivre. 

MIGNON Henri, 
Groupe « Les A'ds de Germinal » 

... .eièe l'AaocMion Fédéraha^^^ 

Prœdicote' tmngcUum 'omni créatw ее 
Cprôchez l'évangile à toute cp<!«aturp), a 
ordonné Jésus. Et, comme un milliard de : 
païens n'avaient pas entendu la sainte 
parole, les a. ôlres se dispeivèrent de par 
le monde, trouvant partout des lemplesi 
consacrés aux anciennes divinilé.s. lU 
)rôchèrenlavec foi, disant : « Aimez-vous 
es uns les autres. — Faites le bien pour i 
e mal. — Pardonnez et vous serez r é - • 

compensés ». Ils furent cru des multi-. 
ludes et les temples furent renversés. 

Car ces hommes inspiraient confiance, ^ 
acceptant tout pour défendre la bonne 
cause, en vrais disciples du grand anar
chiste. Symbole de sagesse el de pau
vreté, ils ne voulaient que le bonheur du 
peuple. 

Si un de ces apôtres revenait, que 
penserait il des mensonges ainsi que des 
richesses des modernes tartufes? Il res
terait .stupéfait devant les églises el ca
thédrales qui dépassent, en magnificence, 
les temples d'autrefois. 

Mais Jésus est né dans une étable, s'é
crierait-il avec douleur ! 

Eh, quoi ! nous avions démoli les tem
ples et vous rebâtissez des églises ; rap-
pele2-vous que si nous avions voulu 
parler du haut des chaires, nous aurions 
prêché en vain. Nous aUions partout où 
nous trouvions du monde, jeter la bonn.̂  
semence. Mais à vous, hypocrites qui 
prétendez être nos successeurs, j e dis : 

« Escrocs, vous proclamez Dieu potir 
abrutir el enlôler le peuple ! Q.je vois-je 
dans vos églises? D.« curés chamarrés, 
évoluant autour d'objets inutiles mais 
d'une valeur inestimable! Des troncs el 
plateaux portant des inscriptions baro
ques : «au S. C.jde Jésu.s », « au cochon 
de saint Antoine ». etc., etc.. 

El l'apôtre, continuant, d\rait au curé : 
Vous aimez les richess-^s, cep^n lanl que 
le Christ, montrant l exemple, vivait 
misérablement Avec un argent, acquis 
sur l'igiorance humaine, vous jouissez 
des biens de ce monde, en bifouanl et 
usant de pauvres créatures enfermées, 
sous prétexte Л - piété, dans le^ clotires 
et les couvents ! 

Votre religion, bâtie sur le mensonge, 
est tellement stupide qu"? des gens de 
bon sens ne sauraient croire en elle. Dans celte France où te régime vous 
donne les libertés qu'ont les autres ci
toyens, Vous criez constamment à la per-
séc ilionet, à force de ressasser ce gr.»s 
sier mensonge, vous avez réussi ^ group '̂ r, 
dans une « Union Catholique » dirigée 
par le général-capuein de Gastelnau, de 
pauvres dupes qui a tceplentvosineplie.s. 

Chacun sail que le but de celle orgi-
nisation de combat est la ruine de l'Ecole 
hïque el son remplacement par l'école 
confessionnelle dont les maîtres, .soigneu
sement séleclionné.s, s'ingénieraient à 
abrutir l'enfance en lui incVquant l'his
toire « bienfaisant» » de l'Eglise, tout en 
lui cachant les horribles forfaits accom 
plis au nom de la religion. 

Voyez,, par exemple, dans un bulletin 
paroissial, les expiications d'un cure : 

La St Barthélémy, massacre en masse 
des protestants, réglé, ordonné, dont les 
clochers donnèrent le bruyant signal. — 
« L'Eiflisen'y est pour rien, les сп('ю-
liqaes n'étaient que de tmdes b ebis e> 
ces gueux de protestants s'ég>rgeaient 
entre eux. » Crime politique, ajoute-t-d 
Oui, crime pour servir la politique de 
l Eglise, crime qu'elle recommmcera 
demain, si elle s'en croit la force, sur la 
personne de tous ceux qu'elle considère 
comme ses ennemis. 

Le chevalier de la Barre, condamné à 
mort pour avoir commis le sacrilège de 
ne pas saluer une procession — L'Eglise 
n'y est pour rien, mieux môme : l'évoque 
d'Amiens faillit le sauver el, s'il fut exé
cuté, « ce fut par les soins da Parlement 
qui représentait le làicisme d'alors. » C'est 
poarquoi ils ont fait enlever sa statue à 
Paris. Avec d'aussi cyniques allégations, 
la canonisation de Jeanne d'Arc, leur 
plus célèbre viclim", s'explique. 

L'exécution de l'Espagnol Ferrer, vie 
lime de la religion dont il combattait la 
nocivité en fondant des écoles de progrès, 
étant par trop récente, on n'essaie pas de 
nier le fait. Par une simple échappatoire, 
on oppose les soi-disant trois mil ions de 
victimes du bjlchevisme tandis qu'on a 
soin de taire le nombre de victimes de 
la S tinte Inquisition pas plus qu'on ne 
parle delà responsabilité au clergé dans 
la dern'ère grande boucherie qui anéantit 
12 millions de vies humaines. 

Sans nier l'assassinat de Sacco et Van
zelli, on constate qu'on a fait autour de 
leurs noms plus de bruit que pour le 
problème mexicain : la république mexi 
caine, ne voulant pas subir le sort des 
anciennes colonies espagnoles, ruinées 

f)ar la vermine religieuse, a décrété les 
ois laïques contre lesquelles les catho

liques de là bas, les aripes à la main, se 
sonl insurgés. Là encore, le seigneur de 
la Celle, criant vengeance pour les fana
tiques, passe sous silence les malheureux 
qui tombent aussi sous leurs bafie.e. 

N'est-ce point là, dans ces exemples, 
la marque abrutissante de l'enseignement 
religieux? 

N'oublions pas que les noirs corbeaux se 
sont rendus sur le champ de bataille, non 
pour y porter la parole du vrai Christ, 
mais pour se battre el stimuler l'ardeur 
guerrière, loul en gardant l'espoir que, du 
cataclysme, sorte le règne du fantoche de 
Rome donl la robe blanche est tachée de 
sang. Une fois de plus leurs sombres 
projets n'aboutirent qu'à marquer, dans 
l'hi.stoire humaine, leur participation an 
grand crime, eux qui, logiquement au
rait di!l mener, dans tous les pays belli
gérants, une fructueuse action contre la 
guerre. 

Non, vous ne dominerez jamais les 
hommes libres el conscients qui s'élèvent 
contre vos agissements, et si im apôtre 
revenait, il serait avec nous pour com 
battre l'imposture religieuse et pour pro
tester contre l'infamie des lois 

E. DÉPÊCHE. 
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mm ЬЕ5 ЕОДВЕДУХ L. 
Les prêtres sonl attirés par l'odeur dn^ 

la mort ; aussi impudents et voraces que i 
ces noirs oiseaux, ils s'acharnent sur la 
dépouifie de ceux qu'ils considèrent com
me leur proie el il faut, comme les cor
beaux, la menace de la trique ou du f u 
sil pour les en éloigner. 

Le dimanche 8 juillet, nous avions la 
douleur d'accompagner au cimetière 
notre bon camarade BHoux, secrétaire 
de la section des Charpentiers en Fer, 
ancien se ;rétiire de la S. U, В., de Lyon, 

Notre camarade était mort, victime 
d'un accident du travail ; il avait fait une 
chute de onze mètres et avait eu le bas
sin el les jambes broyées. Admise l'hô/ 
pilai St-Luc, il y décédait quelques heu
res après. 

Les « bonnes » sœurs, propriétaires de 
cet hôpital, ont l'habitude d imposer la 
présence d'un prêtre aux obsèques de 
ceux qui meurent dans a leur » maison ; 
aussi, au moment de la levée du corps, 
vîmes-nous apparaître le ratichon en 
surpfis, accompagné d un enfant porteur 
d'une croix. 

Poliment, d'abord, nous fîmes remar 
querau marchand d'illusions que, notre 
camarade étanl libre penseur, ü ait à 
aller exercer ses talents ailleurs. Mais 
cela ne faisait pas l'affaire ie notre hom-: 
me qui commença à jréclatner la famille. 
Comme celle-ci était absente, il voulut 
exercer son nçiinistère. 

Milh eureus^ment pour lui, les ca
marades lui sign fièrent qu'ils s'oppose
raient, même paria force, à ce qu'il ac
com oagne 1« convoi. Sentant probable
ment que le Bon Dieu ne lui donnerait 
pas la force nécessaire pour nous résis
ter, notre bonho ame rusa el nous'pro--
posa ceci : * J'irai dire l'absout' en ca
chette et je m'éloignerai par une autre 
porte I » 

Cetlefois.il lui fut signifié vg^ureu 
semé..1 d'avoir à déguerpir. Il s'y rési
gna ; mais une vieille bt'iguin-i, qui avait 
assisté à la scène, ne put s'empê her d" 
nous dire que nous étions de mauvais 
camarades, p-^tend lil-elle, Bnoux avait 
repris cnnnaissa ice ач dernier moment 
el anait accepte /-Î ré/r.-./ 

Or, nous savions pai" le mé lecin qu« 
notre malheureux camarade était mort 
da'is le coma. N-ms fîmes remarquer ¿t 
l'épouse dè Jásus qu'elle proférait un 
m>^ns')ngmai-> qoe. vu l'in'énlion, son 
divin m dire.le lui pardonnerait cer»ai-
«emeni. D<i rag^fla bru de Saint-Joseph 

fil rentrer tous les convalescents qui se 
trouvaient dans la cour ; elle ne voulait 
pas qu'il- assistassent à cette abomina 
tion : U D enierrement sans prêtre] 

С 4 incident démontre à quel point ces 
gens sont cyniques ; nul doute en eff'̂ t, 
que s'ils se fus-eul trouvés devant des 
gens sans caractère, ils ne soient parve
nus à leurs fins. Et cela eût fait un libre 
penseur de plus de. converti au moment 
suprême ! 

E , dans toutes les circonstances de la 
vie, il en est ainsi ; par la force, parlaruse, 
ils s'imposent, ils s'insinuent. Comme 
nous connaissons leurs buts, comme 
nous savons de quoi ils sont capables, 
nous n'avons pas à hériter : il faul les 
faire déguerpir, même à coups de bottes. 
Si pareille aventure leur arrivait plus 
souvent, ils y regarderaient à deux fois 
et si, animés d'un saint zôle, ils insis
taient el que leur sacré derrière sorte en
dommagé de l'aventure, ils auraient tou
jours la ressource d'offrir leurs souffran
ces à dieu. Nul doute que cela lui serait 
infiniment agréable ! 

L A F » F I E U V E 
L'Ouvrier da Text le nous fournit la 

preuve que les lois en faveur de l'ouvrier 
sont faites pour être violées, en nous 
dressant l'étal desconlraventions relevées 
par l'Inspection du Travail à un gros 
industriel du Nord : 

En octobre 1927 : 48 contraventions 
au Code du Travail ; en décembre : 111 ; 
en janvier 1938 : 135, .soit 294 en l'espace 
de trois mois ! 

El le journal syndicaliste fait ressortir 
que les tribunaux compétents n'ont pas 
encore jugé le délinquant. 

LE COIN DES ENFANTS 

B ê t i s e r e l i g i e u s e 
Alain — 7 ans — « Maintenant moi je 

« vas » au « ealéchisse »... 
— Qu'est-ce qu'on t'a appris Alain? 
— Ma prière... 
— Et tu sais bien ta prière ? 
— Oh oui ¡ 
— Est-ce en breton ou en français que 

l'on l'a appris cette prière ! 
— t\ heu..??.. En breton ! 
— Récite-moi ta prière pour voir si ta 

lasáis bien.. 
Et Alain de réciter rapidement, en perro

quet fidèle. 
— Â o/' - pèr' - fils - 8oit-il I... hea...heu... 

Je ne sais plus bien I 
— Eh bien, est-ce du breton ou du français 

Alain ? 
Hésitations, haussements d'épaules... 
— (( Moi sais pas I » 
Evidemment l 
Alain est an petit campagnard que je 

retrouve de temps à autre, et nous sommes 
bons amis II g a un an qu'il va à l'école et il 
comprend déjà bien le français. Jusqu'ici, 
tout.ce que son maître lui avait appri» en 
français il l'avait vu et compris. Rien de 
drôle qu'une sache pas distinguer si ces âne-
ries incomprehensibles sont prononcées en 
français, en breton, ou en tonkinois I 

BUise religieuse l Abrutissement des gosses l 
GBBMlNALOfl. , 

Syndicalisme 
& R e t i n s 

Je ne conçois pas et je ne peux pas con
cevoir qu'il y ait un syndicalisme chré
tien, parce qu'il m'apparaitqne ces deux 
mots sont l'opposé l un de l'atitre. 

Qu'est le Syndicalisme ? Qu'est'ta Re
ligion? 

Le Syndicalisme est la cènerétisation 
de l'esprit de révolte chez untravaîllettr. 
En effet, si le travailleur se décide àfs'u-
nir à d'autres travailleurs desa corpora
tion, c'est qu'il juge quetout n'est pals 
pourie mieux dans la meilleure des ré
publiques, c'est qu'il s'aperçoit que, 
malgré qu'il travaille d arractiepled 
du matin au soir et d'un bout à l'autre de 
l'année, il n'arrive pas à se stlbstanter, ' 
ainsi que sa famille, etresprit derévolte 
se réveille chez lui. Il aspire "à un peu 
de mieux-être ; il désirerait volrsa ' fa
mille etlui s'asseoirau'banquetde la tie, 
jouir de toutes les belles choses qui agré
mentent l'existenîe : voyages, vacan
ces à la campagne, théâtre, cioénia, .con
cert, visite de musées, e t c . . Dé ces'a^pi-
rations naît cet esprit de lutte quianiote 
le Syndicalisme, elles lui donnent un 
idéal qu"? les travailleurs, mênfte lés, 
moins instruits et le? plusfrustres com
prennent, elles les incitent à se révolter 
pour acquérir des améliorations à'ietir 
moderne esclavage dans le but de se 
rapprocher le plus possible de cet idéal. 

La Religion, c'est la c racrAtisatton de 
la résignation, de l'humiliation, de l'a
platissement, de tout ee qui 'est vil-et 
bas. Les Religieux disent : ir Plus Vous 
scez malheureux sur cette terre, plu* 
vous serez tieuretix dans l'a dtre mona
de ». 

Il n'est pas possible à un travaillmir 
qui a un idéal semblable de se révolEeri; 
plus ti se résignera, plus il se laissera 
honteusement exploiter, pl-us il trimera; 
et plus vite son id-̂ al sera réalisé. Alors, 
à quoi bon de se syndiqu-^r chrétienne
ment I C'est renier la religion pour an 
chrétien que d'adhérer à un syndîetft 
chrétien ; cela ne peut exister, et. Si 
certains religieux ont l'air de s'intéres
ser au syndicalisme, c'est tout .1)oofflah 
ment p >ur essayer, comme certains po
liticiens de ga iche, de ŝ en cDiipaTer 
et de le faire dévier pour leur profit. 

Or. A le syodica isme veut lôtre, W 
faut qu'il soit fédéraliste. Se réçtamsift 
de la Charte d'Amiens il doit éitminer, 
le plus rapidement possible, et les rélr-
gieux et les politiques. 

Le Syndicalisme doit être v igoul^x , 
combattif énergique, être toujours sut 
la brèche, les travailleurs atanltoujoufs 
quelques revendications à faire valoir ; 
à cette seule condition, il peut se déve
lopper, s'étendre et acquérir une f*rce 
telle, qu'il pourra sans tarder, jetant 
bas toutes les religions, prendre, daiiïs 
la société, la place qui lui revient, €^i-
à-dire, la première. 'i* 

Jean TREGUER. 
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LE LIBERTAIRE 
Le numéro, 50 centimes 

72, rue des Prairies, 72, Paris ' 
Dépositaire, Brest : Jean Trégee», : A 

Maison du Peuple, Bois de Boulogae 

Le Combat SyndicnNste 
Tous les syndicalistes-révolutionnaires 
lisent le journal de la Confédération 

Générale du Travail, Syndicalisle-
RévoiutioDiuure 

86, Cours La/agefte, Lyon ' ; 
Abonnements : 1 an, 8 f r .Leno, 35c'- ^ 

« F i a s M i n " 
Revue raensueUe, le p', 35 c . 

Librairie Crémieu, 1,1, rue de d u n y 
Paris (5«) 
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RETOUR 0£8 BAN08 
La tyrannie des Prêtres, par René 'Mwrtiii 

Pièce antireligieuse en 3 acte^ 
1 f r . 5 0 

En vente au FImmbeau, Ëaim iéfmfk 
— 0 - — 

La S o c i 6 t é U b v t l i A r e 
par Georges Baslien 

En vente au Flambeau, Brest 
ou à Germinal, 12, piare Fauvel, AmieilS 

Le n% 0 fr. 70 franco 

La Révolollon riiMé 
en Ukraine 

par le camarade Nestor MÀVKMp 
Tous les mititants, sans distinction, sou
cieux de s'instruire et se documeplersur 
la révolution russe, voudront lire livre 
d'un intérêt primordial en vente au 
Flambeau, l'exemplaire, 5 f. ; franco, 

U Gérant,. R. MAhTM. 
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